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N OTÏ C E

SUR LA VIE ET LES OUVRAGES

DE L'ABBÉ TERRASSON.

L'A a B~TERRASso!oëa~ I~yon en j[ 6yo

etoit le t~is aïnë de Pierre Te~r~~n, cooseU-

ieF aM présidiat de cet~e~tHe. Ï~t ta~tUe de

Terrasson a produit plusieurs hp~a)esd!s<

tmgaës dans les sotences et daasJ(es Je~fes~

De la branche coHaterale sont sqrUs MatMen

Terrasson, cëlc~re avocat, dont ON a te-

cuetli! les oeavres, toutes fe~attves a fexer-
cice de sa projEession, en un ?jû~me tn-

Son fils Àntpint! Terrasson ~ditetH' de <:e re-

cueil fut It;t-mé)[ïte an avt~at tf~s-connna<t

barreau, et est l'ante~p d'mt excellent ou-

vrage qui a pour t!tre ~M~o!~ ~g~~<

~K~r<<ZM!< i.

DuConse~er au p~Stdtal ~&l~yoa ~ont

Issus,, putpq JeaaTerrasson, pl~coBou sou$
le nop;de I~b&T~assoB (t),ud aut~~eaa

1 \i. 0, ,<,
.m

~i) On ignore le mot!f <pn l~a.&it garder l'habit

ecct&nastiqnp, d'c&tl a tcajonM coBeerv~îa tt~nemi-

aatMM a~bM 'PerraMon mais tt ]pafûh q<~& n'<tMt

pM engagé daB<ïe~erdFe<Mcr~t.

J. t



Terrasson sur la vie duquel
on n'a aucune

tumiere; André et<GaspardTerrasson,tons

deux prêtres de ta congrégation de l'Ora-

toire qui tons deux aussi se sont fait un

nom dans la carrière de prédication, et

dont on adonné au public les sermons. L'abbé

Terrasson, comme &estM!S frères, avoit été

destiné par son père., homme d'une grande

pi~ë, mais trcs-singnticr dans ses vues d'é-

tabtissctnent pour
ses 61s, a passer

sa vie

dans rtnsUtuîtoa .dp rOratotre. Comme i<

n'y etoit entre t~'avec répugnance,
il en sor-

tit preM~'MSsitot. pms H y rentra de nou~

~eat< et en fessprUt tout aussi promptement.

irt-ité le cette inconstance, son perçue
fë-

duisit, parson teetamemt
,~un revenu trcs-

msdiocjt'e.

<J'abbé Bignon ,haMIc& discerner le më-

rite, deco~r~ çetui de fa~M yerraMon qui

avôit fait ~eMeUëntes études, qui avpit ac-

quis une
profonde

connaissance des tangues

sayames et étoit initie dans les principes
de

ja philosophie
d'alors il lui oh~t, e~

~70~
une

jptace
d'associé i'~cadémie ~des

sciences, et ~B fit Nommer, en t~o, à la

chaire de ph~sophie ~reç~ue e~ latine aa

Coitége jde
FrtK~e. A cette même épo~te le

&mcux sys~me de~aw procura
~fabbé

Terr~&so~ <MM grande op~n~e; maM !ï t&

pe';d!jt presque
~ossi rap~e~~ q~U'ay~

acquise ,et la perdit sans reg~t car~uot-
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qa*ti
e&t conserve, dit d Aïensbëï't.&a ta!-

heu des richesses, cette simpitché de mœurs

qu'elles font com~unëment
d~Sp~fd~e,

!i

n'ëto~ paasa~aaee sûr ~t-ao~a&e:~

~~N'~eM' ~<M, ~SOtt-it, /~yM*<X M~

~Sow: ce~X qat 6o~o!eM,~{o)f~

d'AkntbefC, ~t'ûteMM~ ~p~~ d~ iMi

par det&.
Z~ r~giSEK~M ~oe paM~t'aMt~Terrasson

eHi ~~Mr du jyj~ Z~proa~ent

~M, ~tal~é ha cb<Me< ~é~e ûtt! avott

eMraât~ <SëU@d~8~ptdÊ~nt~e,tt6<6ye!t
smceMtmé~t ~B9 ce ~yaEéntd, a'H é&t ë~é bten

JMgë,âaro!t ptt étrëHt~~&e~K-

~e; des hom~ë~ d~6 gf~~ p~Ms daas

e~eïnat!~ë,ûntpëHs~d~<aê~
La! ÏMMsooKh: FàMM~Të~asso~ a~c F~"

teseMe et t~)M< ~<~ ~ft~ d~~
~Mûase qoer~th~ ~ô~ ~es œn~i~M et t~ tao-

~deHMS~
ee Mp~en~e~c~fi~ <~i~ avoit

~puMi~
dv~~tfBé A~H~~ ~sr Tj!

û~p~tt~ <~M~ MMade; ~He ~ret!:

~e& tyf5. ï~té8.<tM ~~a~ûê!, <~eMtt att

~Bd, le botn ]g!o~; ~t<~ t~ pë~ p~-

~te&t eeepr~tpes d'iéd~n~t~~ioMt..
p&îq<M!)qh*tt a~~ ~ti&éad~ se!a@~)a~6)pe8
~ee FonteBeM~ itB'y ov~ eQn-

tractëce! espf~ de
&]~ap~y~<% q~

g se laisse
tomjpn~sàpercë~otpdaastesmet~

ïeMrMprodttCHons ï&ême de ce ph!losophe<

gÏ~e sty& de l'abbé Terrasson, danatOM MS
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écrits, et même dans sa Dissertation sur

l'UIade, a toujours de la clarté, du naturel, t
et souvent même de la noblesse.

Versrannëe ~35, l'abbé Terrasso&pn.
H!a la ~a~o~ de Diodore ~K?]!
historien recommandable, surtout en ce que
comme ~M.)' des hommes ~f~~c~, par

Ptutarque,l'histoire de Diodore remplit des
lacunes considérables dans l'histoire an"

cienne, quoique malheureuseraent les rava-

ges do tempset des~ barbares aient fait dis-

paroitre une grande partie de cet ouvrage.
On :prétend,. dit d'Alembert, qu'il, p'eotre-

prit cette traduction que pour prouver com-

~lec les amateure des anciens sont aveugles.

Quoi qu'il en soit de cette anecdote nnpeu
~sardëe, latraductionde DIodore eut un

grand succès et Ïe méntpit il en parut Mue

Seconde ~dItMn des l'annëe t'~S~.C'ëtoIt,
dans le genre historique, lapreottece traduc-

qui, depuis ceUes d'AManconr!. plus
tn6det.es eocore qu'ëtëgantes., reunisspit une
ë!ëgance soutenue la

plus
exacte ndélltë

elle concourut, avec ï ouvrage dont nous

allons rendre compte, à ouvnfarabbëTsr-

rasson tes portes de ï'AeadémIefrangaIse.
Cet ouvrage est lerotnan de ~~o~, qui

avoit paru des l'aoaee t~Sï tl l'avolt puNne
spns le titre d'~M~oj~'e oM fM mo-
!MM~/M ~c~c~r ~M~~e JB~y~

~M~e~'M~MM~C~~eC.
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Montesquieu
étoit le premier qui, en fai-

sant paroître son ~eM~~ de G/~af<3, eût pré-
senté au public son ouvrage comme la tra-

duction d'un manuscrit grec. Cette agréable

supercherie a eu depuis beaucoup de mal-

adroits imitateurs. Celle. que se permit l'abbé

Terrasson avoit plus de vraisemblance même

que la supposition faite par Montesquieu

parce que les profondes recherches sur l'an"

cienne Egypte qu'il avoit versées dans Sé-

thos~ donnoient à cet ouvrage une physiono"

mie~ antique, tandis que les tableaux ingé-
nieuxet briHantés duTemplede Gni<le décé"

loentunetouche tout~ fattmoderne.

« Cet ouvrage, quoique bien écrit et esti~

« mable par beaucoup d'endroits, dttd'A-

« lembert, ne Rt cependant qu'une Ïprtune
t< médiocre. Le mélange de physiqoe etd'é-

« rudition que l'auteur y avoit répandu, et
« par lequel il avoit prétendu instraire et

M plaire, ne fut point du goût d'une oatioia quii

« sacrifie tout à l'agrément, et que ~Ï~aboë
«Terrasson avoit m«iïs étudié eab~me
« du monde qu'en philosophe. T~is si lëro-

« man~de Séthos éstin~érieïH', de ~ec~té-la,
« au Télét~aqtte son mbdele, il n'y a rtea

aussi dans
leTélém~q~ëq~ approche

d'un

« grand nombre de <{arâ(Ëte~s, de traits de

<t morale, de rénexio~s naès et de discoars

«subHmes qu'on trouve dans Séthos je n'eu

K rapporterai, pour exemple, que le portrait
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« Je la reine d'Egypte et) fa'ra~ d'o''afson

« )PnapJbre, portrait qne Tache e&C adm!!r~ et

<< dont PtAton eût coûMlU~ lecture à toos

Ïfs Mis. M

Ce ~gemedt d'AteMbept, et aartcat

l'esprit phHosopM~ae ~M~ ~etô!t fépamdn

dans presqae Sottt~ tëa cia~se~ de la BaHon

française, vers le ~Meui dtt dhi-~aitiente

stèctetavoieat n~ehstMetnentraHM~ l'opï-

nion pttNique ~ù~te <MérK6 de Séthos ( ï ). ï~6s

(r) Ce tontan &it Mute &la eoHectKtn it-t& q~

pnhtie ~t <taKe côt&~o~e des oNTfagMMdtt~:

OEuvre~ );omytêWt<tè<Aa~<)~e da h F&yëttie,eoa-OEuvres èomptèt'ëS' dtfma~oîe' de Ta Fayette, con-

Mnaat Zay~e, !? Ma~Mf ~e CMM~, îàPr&~<«e 4e

B~ontpëa~er, ïa Cotc~M~ de Tea~, M~oÎMë sM'

la E<Mtf <îe FMttee, His~Î!~ de Mutante N~fte~M.

NoMveN6 ë~t5o&, MiVtte~ ~Mtt~e eept~c~~e d'aM

Nottce ~to<i~ ~tHtt~t~~ey ~t d'Mat T~M M~ r<M~

~ae de* RoantM~, ô vêt gNMd ~-ï8.

ÛÊmvretdenMtbnaed~ Fenta)<<ett,e<m<eMat !a

CemteMë de Savoie et Hstoite tFAm~aoptM, pf~tce

de Ï.it'yetvoï. grand m't~. ,1

ÔËNVMtCMnptëtM de BM~bate fencim, comte-

nant :M~tttoure< daCemte de Com)m!a~a, te Sië~a

de <~hne, et< et< precëdeea d~e I~oti~ MeMn-

~M etitMeM~e.~aireUe ëdMon. 4
vêt. grand m-~$.

<M!mvr<M de NtadamM EHa deBeaam<tnt, eoaMaaaS

tea teWot da marqa): de RaseUe vok iM"t8.

Ncaveanx EMaMM de tattefatm'a ea anaïyM M~<
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curconstances plus rëceotes ont contr!bué

fucoM & faire rechercher cet ouvrage de<.
venu as<ez rare, parce qu'il n'a pas été Telm-

pnoïë depuis t~, o& p~rut ta a". ed:t<OB,
en a vol. Les jmeœtoraMes campagnes
d'Egypte <'t lapaMjtC~tMa &ite par tes or-

dres de S. M. rE~pere~r dtt McueU d'ob~

~rvat! et de rechereheaqMi ont été otites

tonnée
des dMMreM genres de compositions Mtte"

paires
et des meiUetm cmvragM ctaMiqaea anciens

i~et mcdemes, ~raa~M et
étrangers; <ccMema&t des

~e~faïte o~ tM~tmeti~im des Auteurs tes plus estumes.

~TradmM en partie de t'onfrage aUemand d'Eechea-

~)tt~.
Par Et. Breton, aatearda

!aNbUothe<ptege<t-

~rapMqM
de

Campe; à
i'NMge dee jemMe ~geM.

vol. in*i8.

Choix d'éloges S-ap~aM tes plu es6me<- Çe~~teaant

~Maianr
les éloges, parThûmM. –Eloge

de Marc-

g~Mpele, de Peacartes, de I)ngnay-Tronin, par le

~&me!mte!'r.–peMoUt!re, de La Fon)a!)ae, pat

i~hampfort.
Du roi de Pr~sM, par de Çaibert

~)o Newton, de Towaefort, de Vaaban, de JLeibnitz,

~t'Argenson,
et du C~r Pierre par FopteneHe.

~e ~aa!d!~ par Ce~dorcet. De Bn~oa, parTieq-

~'Azir. SeptMLi<)L-t8.

E-M)a! s~r les Eloges, om HMtoiro de ta MMeratare et

~t de
l'etequence, appliquées a ce genre d'eawage,

~M
ybsm~, d$ t'Ae~d~m~ ~s~, vpl. )ia-<
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dans cette centrée, ont attaché un grand in-

téret aux ouvrages qui la représentent dans

son ancien état; et Séthos est l'un des plus
satisfaisans. L'abbë Terrasson y a répandu
de grandes lumières sur l'antique Egypte,
sur son gouvernement, sa religion, ses éta-

blissemens en faveur de& sciences il a fait

plus, il a eu L'heureuse hardiesse de soulever

en partie le voile dont les prêtres de l'Egypte
avoient si soigneusement enveloppé les im..

posantes cérémonies de l'initiation aux mys-
tcres d'Isis et le terrible appareil des épreu-

ves qui la précédoient. A ces épreuves dont

U trace. la plus eHray.tnte peinture, il sou-

met Séthos et ren fait sortir glorieusement:

il décrit, dans toute sa pompe, l'initiation

de ce prince; et par ses ingénieuses conjec-
tures d'un<* vive imagination tempérée par
les pro~nd~s recherches d'une saine érudi-

tion il donne un tel degré de vraisemblance
a la manitesLation des mystères d'Isis, répu-
tés

jusqu'alors impénétrables, qu'on croiroit

qu'ils lui ont été révélés
par

l'Un des inidés

ou l'un des prêtres égyphens.
Ce n'est qu'après la mort de l'abbé Ter.

rassou qu'a p~ru son dernier ouvrage qui a

pour titre Z~ Philosophie applicablé, A

~OM'J<M
o~/e~ <~ ~ej~r~ ~8 raison ( t ).

(a) Dans le Mcc~tCM~nt qM ~< Mogyap~ca MM<
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H a répandu, dans cette production qui ren-

ferme des vues très-solides et trës-étendues

sur les points les plus important de la so-

ciété, les principes de, la philosophie pra.

tique.
Ce seroit ici le lieu de parler de son ca-

ractere et de ses habitudes; mais nous ne

pourrions que copier d'Alembert, Moncrif

et l'auteur anonyme d'une lettre écrite à l*é-

diteur de l'ouvrage posthume de Terrasson,

qui nous ont transmis quelques particularités
'de sa vie, lesquelles ne sont pas sans intérêt,
et qui sont ptacëes à la tête de cet ouvrage.

Nous nous ornerons à observer ce qui ne

j)'a pas été jusqu'ici, c'est que, par son carac-

tère et dans la conduite de la vie, Terrasson

~a eu avec La Fontaine les conformités les

~plus remarquables. Comme cet écrivain ini-

mitable, II étoit trca-négligë dans son extc-'

prieur, et ne s'en mettoit aucunement en peine
comme lui, dans le commerce de la société,

~H laissoit voir âne telle stérilité d'idées et

%de sentimens, qu'elle avoit toutes les appa-
rences de la stupidité. Comme lui, concen-

~tré
dans l'objet de ses études, il étoit sujet

nombre de distractions ft de disparates.
~Comme lui, très-insouciant sur l'accroisse"

~ment de sa fortune, il ne fit, depuis l'épo-

~De Landine e tChandoa ont fait des ouvrages do t'ahb~

;TemMaon, ils ont ateottuneat oabU~ ceint-

a
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que
du système, aucune démarcne pour

1 augmenter. Comme La Fontaine enfin, il

s'éteignit ~ans douleurs aiguës, et sans aucune

altération sensible de ses faeultés intellec-

tuelles que la perte de la mémoire: il étolt

âgé de quatre-vingts ans.

BOWNE& DS ZA RtCBAMEM$.



MADAME LA COMTESSE

DE

J~AADAMEj,

~M
&MM/MÏ~M'M <~OH<MF

mis r~e~Me, &OM<~ dont vous
M~no~~

coH~MeRemeKt, ne
Me~e~-

MCKe~ pas <f~~Mer ~<a<

'W<M le seul
~MO~M<~e ~COMKOM-

sance, ~0~ soit capable MM homme

A



,ma profession. La oer~M bienfaisante,

qui est le ~~c~a~ ou plutôt F'~H~He

sujet de cet ouvrage m~~aK espérer,

.M~P~~fE, ~M~~OMr~o~~re
de votre

goût et les personnes choisies, qui ont

~<ïfa:f<~e de ~'e~M~Hter votre maison

y reconMO~/ OH<aisément votre caractère.

J~a Z'Ao7<HCM~ ~re avec MM <re~ro-

fond r~jpec~,

~f~D~fE,

Votre très-humUe et très-

cbéissant serviteur* a



PRÉFACE.

J E présente aupuMic
la traduction d'un ma-

Buscrit grec qui s'est trouve dans la !)!bHo-

th&que d'une nation étrangère, extrêmement

jalouse de cette espèce de trésor. Ceux
qui

m'ont procuré la lecture de ce manuscnt,

t Be m'ont permis de le pubUer qu'en le tra-

~dtusant sans indiquer la biNiotheque a

Jaquelle appartient l'original. L'auteur ne

s'est nommé nulle part: mais quelques en-

droits du livre même font connoitre que c'e-

toit un Grec d'origine, vivant à Alexandrie

sous l'empire de Marc~Anrele.

11 n'y a pas lieu de douter que ce ne soit

ici un ouvrage de fiction. Les entreprises
dont les succès sont a-peu-prës tels que le

lecteur les désire, quelques personnages qui
seretrouvent lorsque l'on ne comptoit plus de

les revoir ensemble, mais sur toutli&gràn~
nombre de discours directs ou tenus par lea

personnages même; tout
celaprdavequempm

auteur ne s*est point assujetti &des fatt3 rëels,
où les circonstances ordinairesde la vie jet-

tent plus de dérangement et qu'il s'est rendu

maître, non-seulement des actions, mais en-

eore
des pensées de tous ceux qu'il fait

agir.
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Le genre d'util! té dont il vouloit être, t'a

engagé au choix de ce genre de composition.
On ne sauroit disputer à l'histoire propre-
ment dite ses avantages. Elle est une culture

d'esprit qu'on exige de toutes les personnes

qui doivent montrerqueIqaeéducation.L'his-
toire est essentielle a la protessjton de quel-

ques-uns; etelleest un délassement d'un goût

presque universel, à régard de ceux dont les

occupations principales
en paroissent le plus

éloignées. Elle est une des plus grandes sour-

ces d? la vraie philosophie, par
la connots-

sance qu'elle donne des passions et des pré-
ventions humaines. Elle passe pour leguide
le plus sur de la politique, par l'expérience
de tous les siècles qu'elle peut mettre dans

un seul
hom~ne.QueÏqaes-uns en6n

la regar-
dent comme un grand fond d'instructions

ïnoraîes,par les exemples continuels qu'elle
fournit da bien et du mal.

Mais par rapport a cette dernière pro-

priété, je croîs qu'en examinant la chose ds

près, on trouvera l'histoire bien inférieure &
la Bction. lorsque celle-Ct est employée de

la seau: manière qui convienne a un sageécn
vain, c'est-à-dire, dans l'intention de former

les mceuM. t/h!stoire n'est par elle-mèm&

qu'un amas de faits que la providence con-

dHit à des 6ns ordinairement cachées et

quoique tout soit merveilleusement ordonna

dans lea vhes mystérieuses de & sagesse et
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J de la justice divine, ht suite des action$

des hommes n'est assez souvent à l'extérieur,

qu'âne suite de projets manqués et de cri-

mes Impunis. Le spectacle de ce qui s'est

passé dans le monde n'est pas autre à la

~rigueur que le spectacle de ce qui se passe

~dans .une place publique: ni l'an ni l'autre

ëde ces deux spectacles n'est moral que par

les réftexions du spectatear on da yelatenr.

~En un mot l'histoire prise en elle-même est

~latôt
un objet qu'âne doctrine.. ~4

t Jtl n'en est pas ainsi d'un ouvrage dënc-

Mon. L'aotenr moral, s'il prend la terme de

~)Mrration, se propose ordinairement d'Ind!-

~qcer
et de représenter toutes les vertna prc-

~pres &
l'état oa a la condition de son heroSt

~il le place dans toutes les conjonctures qui

~peuvent donner lieu à l'exercice de aea ver-

~tns. Il l'oppose non-senleo"M;t à demeonatM

gommes, maisa des hon.~es d'une vertu foi-

SMeetchanceIante~ afin que lenr comparaison

~?ec ln~ donne nn plus grand lostre au earae-

~teredu personna~ principal, ïl
accompagne

es peintures de jogemens portes et d'avis for-

~nels. En un mot il rendrinstmction eom-

~plète et par les leçons et par les exemples.

~pn reomroit on yon ~ondroit ensemble pla-

~ieaps grands hommes de l'histoire et l'on

~assemNeroît les événemens de bien des siè-

ges
avant que d'y

renco ntrer les sujets d'ad-

~nnation
et d'imutation, qu'un bon auteur de
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pas lieu de me repentir d'avoir dit autrefois

t'n parlant de y~~M~H~: Que si le bon"

~aur du genre humain pcuvoit naître d'an

~)f)ëme, il naîtroit decelui-là. Quoique ceux

~ai gouTernent le monde s'appliquent rare-

Mmeat à la lecture, cependant comme les

~récepteurs des rois connoissent les iettres,
dans leur origine et dans, leurs progrès

~ts
ne laissent ignorer à tears ëtèvesni les

principes de morale qui se développent,
ïes maximes de douceur qui s'ëtabMs*

nt de leur temps même. Les princes mon-

tât sur le trône déjà instruits de la vérita-

~e gloire; et pensant tous ennnsurceso~èt

~mme le pubUc, ils concourent ensemble

le maintenir dans le repos etdanalebon-

~ur qu'il attend d'eux.

Une paix dont la durée ne trouve TMS

S'exempte dans notre histoire, est sans doute

fruit de la sagesse d'un grand ministre;
les Français lui tiennent tout le compte
[<t'its dolTent'Iai tenir des attentions et des

aënagemens qui maintiennent tenp tra~

juiUité. Mais les princes avec qui il trài~

pporteroient peut-être plus de résistance à'

desirs, si une éducation aidée par un

Hi~rage utile à tous les rois de la terre, ne
es avoit rapprochés eux-mêmes des dispo-
tttions on se trouve l'auguste et {eunë mo-

narque, dans le royaume duquel ?~g~M!-

~~e a pris naissance. Si l'on est bien reçu
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à soutenir
que

les lettres toujours plus cul-

tivées, ont tntroduit la politesse et le bott~

goût dans toutes les cours et dans toutes 1~ =
villes de l'Europe, il doit être permis d'at-~

tribuer, du moins en partie, l'amour delà f
paix qui semble régner aujourdhui chez
tous les peuples, à des ouvrages d'une mo.
raie excellente, rejetas d'ailleurs de tous
les agrémens propres à les &ire goûter. Oa

peut sans doute les joindre aux autres causes
de cet esprit d'équité etdepacincatioadont f

on se pique par-tout de montrer du moins
les apparences, qui ba~it peu-a-peu ces
~nimositës de nalion, que le seul étoigue-
ment de leurs anciens prétextes commea*

~oit à rendre injustes et honteuses, et aux.

quelles on substitue tous les jours l'estime

réciproque des vertus des tatens et de tou.
tes les bonnes qnatités de ses voisins.

Outre la réformation des )t)gemens et

radoucissement des moeurs, une suite na~.
feile du succès de

y~Ke dev<~t ét~
l'étabtisMment d'un nouveau genre 4*btt..

vraies. Mais att lieu que les premiers poe~
mes dé ~'antiquité ont produit des imitations
de même forme et de même nom, comme
des épopées, des tragédies, des idylles,~

semblables; on n'a Imité l'auteur de ?~~

MM~&sque par l'essentiel, c'est-à-dire, par
la même intention, ou par le <cle de pro-
duire.les marnes fruits. Ainsi au lieu que
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jpfMeM~He est un poëme eptque~-f ~o~

~M C~rH~ ne sont, conformément a leur

tre, qu'une course do héros, entreprise pour

recuetilir les Instructione de tous tes sages
e son temps t et

pour rapporter dans ses

stats ce qu'il y avoit de bon et d'avantageux

ans les différentes lois des royaumes ou des

pépubliques célèbres.

L'ouvrage dont il s'agit est, par rapport

~udesse!n moral du même genre que l'un

17autre; mais il en diSçre encore plua

~oar
la forme qu'ils ne sont différens entre

~ux. L'un et l'autre sont proprement une

éducation: et quoique Cyrus encarte moins

~eane que Téiémaque, les deux héros n'ont

~ecueilii encore que les instructions qn~ls

revoient mettre eu usage, ou n'ont fait que
les essais de ce qu'ils dévoient pratiquer,

pe premier dans' la conduite d'un petit

royaume, et le second dana le gouveme-

~ment d'un grand empire. Mon auteur an

contraire propose une vie complète, on l'an'

plieation actuelle des principes~ des sen"-

~timens que son héros à puises daM une ëda<-

cation trës-singuliere. ~insi dananne his*-

~to!re distribuée en dix livres, le. héros d~s

pe quatrième est
en état d'instrMM les an"

très et dans toute la suite il n'agit pins que

par lui-même. Animé dn véritable héroM"

me, il employé le temps d'un
long

exil &

'chercher des peuples Inconnus qu il déM-

~'c des superstitions les plus cruelles, et
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dont il devientle législateur. Dans son
reto~~f

il sauve
par

son courage une puissante r(!pM-

blique d un ennemi qui étoit a ses porter ?
et il n'exige d'elle pour sa récompense q~-â
le salut du peuple vaincu, dont ie roi ou te~
tyran l'avoit attaquée. Rentre enfin dans

patrie, t! se rend le bienfaiteur de ceuxq~
avoit sujet de regarder comme ses ennemM Ë

et ses rivaux; et H se réjouit des conjuM~
tures qui engagent son nonneur à ieursacc~~ r'
fier ses Intérêts, et qui lui font un devoir

lafeUcitéqu'itieur procure.
Ce n'est pas seulement par disposition o&'t~

turelle ou par habitude que Séthos est ve~
tueux. Les motifs de sa conduite sont ti~~

depnndpescoostans et éclairés qu'il exp~$~
en diverses rencontres: et il se fait à ~$~
même dps décisions, qui allant

toujours~
plus parfait et même a rheroïque, sont né~
moins plus recommandables par la }usteM&~
que par la sévérité. Là-dessus on doit

ju~~
que l'auteur qui a vécu dans le second
~le, & ct[qae!qce connoissance d'une a!

yaïe très-supérieure à ceUe jdu
paganisM~SIl est jEtisé de s'apercevoir que c est. f~M~

qu'U a Emprunté ces dénnidons et
ces~~jJ!

positions exactes des vertas et des vices, qS*
met quetquejbis dans la bouche de son h~oi~j
et de

quelques autres de ses personnag~~
C'est aussi ee qui me donne la connaï}~~
d'avancer que cet.ouvràge contient une :??;? :v

rute plus recherchée et plus approfo~S~
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~quOtinela vue encore en aucun livre de

apures belles-lettres, ou du nombre de ceux

~q.u'oa peut apeler profanes.
? Cependant comme Fauteur laisse son hé-

*ds payen il ne s'agit absolument dans

cette histoire ou dans cette vie que des ver-

us moraleSt 11 n'est point inutile de les re-

ommander aux hommes. C'est par-là que
'on peut avoir, si je l'ose dire, un com-

aerce de mœurs avec les peuples les plus
~fïerens de religion. C'est par-là que dans

religion même ou peut entretenir l'hu-

manité et la probité, si nécessaires au bien

ubtic, dans ceux
qui

ont le malheur de

'être pas assez sensibles à des motifs d'un

utre ordre, et plus importans poafecXt
Fest par-là en6n

que
l'on peut faire remar-

qeF à des personnes trop zélées, qui parois-
ent mépriser les vertus simplement mora-

es, que les vertus chrétiennes sont à leur

gard ce que la M est à l'égard de la rai-

)n, c'est-à-dire, qu'elles leur sont sape-
ieurës sans lear être )amais contraires.

Une seconde vue de mon autenravott ét~

e jeter dans son ouvrage à I*occas!dh d'un

téros égyptien, un grand nombre de ctirio-

tés littéraires concernant cette fameuse na-

ion. Mais de plus, comme il fait parcourir
son héros une grande partie de la terre,

avoit recueilli, avec soin les prètoi&res
totions de l'ancienne géographie. C~est unev
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des raisons, sans doute, qui 1m avoient fait

prendre le tour d'âne histoire ou d'une vie,

plutôt que celui d'un
poème

ou d'un roman.

En eSet, l'exempte d~érodote, de Polybe,

de DIodore et sur-tout de Plutarqne, l*au-
torisoient a insérer dan? sa narratton, non-

seulement des antiquités politiques
ou milt-

taires mais encore des traits historiques sur

l'origine et sur les progrès
des connoissan*'

ces humaines. Ces grands écrivains regar-

doient ces digressions comme trës-cnrteusea

pour le commun des lecteurs~ qui n'ont pas

le temps ou la patience de
recourir a d'au-

tres
sources.

J'avouerai pourtant que l'aspect de tout

mon tp~te traduit, m'a fait craindfe l'in<

conv~nicnt des interruptions, on
troy

longpea ou trop fréquentes, dans une me

ieinte que sa contëxture doit rendre
p~us

intëressante que les vies ordinaires. Je Ba~

donc conservé de tout le détail de l'original
en cette partie, que

ce qui étoit nécessaire

pour donner une idée Nuisante de l'~da-

cation dt'un ~éros qui a besoi~ de beau-

coup de connoissances pour entreprendre le

premier une tr~s-longuepavigatiop., et ppar

laisser des lois convenables a~ di~Pen!

peuples qn'H
a policés,

Les académies de

Memphis qu'il ~équente dans sa premi~e

jeunesse, et robserYatoife de Thebes qu'a

visite avant son embarquement, étoient d~

préparations essentielles à ce dessein. Ait~t
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~on
trouvera encore le plan des premières

~dans le second livre, et une légère descrip-

tion de l'autre dans le cioquieme. Mais

~dans
ces endroits même épargnes, ~'ai ex-

trêmement abrège la compara~on historique

~que l'auteur faisoit des Sciences dès
Egyp-

~!eas
avec celles des Grecs.

Cependant Mmpressioa générale qui r~

~ultera
du corps de l'outrage, est capable

~Bcore de donner une idée assez étendue des

'~yP~'M, des PhéMcïens, et de quelques

entres peuples~ et la 6cdon même n'empê-

~her& pomt qu'on ne reconnusse le fond de

~eur esprit et de leurs NMBUM. tl y a bien

gens qui n'ont point d'autre notion des

~Grecs
et des Romains que celle qu'tls en ont

~jorise
dans les tragédies~ et un certain sen.

aiment qu'on auroit peine a dë6nift leur fait

~tres-Men

démêler ce qo; doit être vrai de ce

gqui peut n'être qu'invente. On a ménage cet

~avantage
aux romans même et le neuvième

gtome
de la

Clëopàtrë présente tut taMeaa

aussi Sdple de l'mtërieur de là «oUf d'Au<-

~guste, qu'on ànroit pu le demander a l'abbé

;de Saint~Rëal. Mais on trouvera ici des in-

idications plus sensIMes que ne les ddnnoht
ni les tragédies ni les romans.

On peut d'abord s'Msare)' des c!rconstan-
ces pardcultpres tant de

l'Egypte que des au-

tres nations, que l'auteur appuie du nom de

~sa
écrivains connus, ïl semble avoif

:<Mt lai-a~mc la secaratinn ftn ynnt ft Ju
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supposé, en alléguant ses auteurs anecdotes

pour les faits qu'il invente dans leur entier,
ou pour des coutumes qui, ayant leur fon-

dement dans le vrai,.sont rectifiées ou am- b

pliHées dans le détail. Le privilége de ia fie- r

tion est de sacrifier l'exactitude des faits non.

[seulement aux vérités morales, mais encore

à l'embellissement du discours; en soppo-
sant de plus que cet embellissement a poof
but de faire mieux recevoir l'instruction. Un

r

exemple de cette conduite de mon auteur,
est l'important articte de l'initiation qui rem-

plit seul deux livres entiers. Mais cet article 'v

même est trcs-conforme a l'essentiel de cette

institution célèbre, autantqu'elle a pu trans- t

pirer, maJgré le silence rigide qui la cou~

Troit, et telle
qu'on en voit des traces dans

les;auteurs ou payées ou chrétiens qui en ont

pat té. Tou< l'ouvrage est plein de pratiques f
ou d'usages dont j'ai soutenn mbt-mème une

partie par
des remarques jointes au texte. Et

a l'égard de plusieurs autres traits moins =

consittérabtes, et pour lesqods j'ai évité de

charger de citations un livre tel que celui-ci,

je ne crains pas de dire que plus on aura de s

leetuif~ plus on trouvera mon auteur d'ac-

c<M'd a~ec les témoignages ou rassemblés Qc s

dispersés dans les diliérens auteurs qui nous 4

restent del~antiquité. Car quoique j'atevoula
débarrasser cet ouvrage de toute érudition tJ

importune, }e n'ai pas prétendu lui ôter I'a< S

vantage et le soutien des recherches curieu-
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aes et ai eu dessein de conserver 1 esprtt
<je mon auteur, qui joignant l'amour des let-

tres à l'amour de la vertu, regarde même les

lettres,
dans une nation prise en général,

abomme la source et l'appui des vertus hu-

'~naines et civiles. r
Il semble au reste que cet auteur tire dm

jtieuouila vécu tou~e la
vraisemblancèqu'bn

~eut exiger d'un auteur de notions, par rap-

port aux connoissances
qu'il peut avoir des

actions et des sentimeus de son Mr< Il s'a-

git
d'un prince égyptien ne dans le siècle

j~ui
a

précède
la guerre de Troie temps an-'

~uel 1 ancienne Egypte se trouvoit dans sa

~tlus grande splendeur. Or, ce temps est trop
reculé pour avoir fourni des mémoires pu-'

~lics a quelque autre écrivain de l'Italie ou

~e la Grèce. Mais M est
tres-natuFël qù'utt

~6!toyen
d~Alexandrie ait eu en sa disposi-

~iondes
mémoires tirés, par le désordre des

guerres,
des archives Sacrées de l'~yptë,

~t
inconnus même aux prêtres égypdens de

~on temps e~de plus lea auteur~ de ces mé-

~noires peuvent avoir été les prêtres ~ême<

~jui
ont

accompagné Séthos dans ses voyages.

~C'èst pour donner une autorité sèmbîaMe &'

~on
récit, que mademoiselle de Scudéry,

~ans la préNce de son Cyrus, hérbs posté-

~enr à celui-ci de sept ou huit cenits ans~

~ouhaitë pourtant qu on se représente son

~ouvrage comme ïa traduction d'ua àBe!en
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manuscrit trouve dans ta biM'othcque da

'Vatican.

En second Heu, comme mon auteur ~e

parle des sciences des Egyptien~ q<t*en les

comparant a celles des Grecs, par lesquels

~euls les Romains connoissolent Fanclenne

Egypte, le second siècle, on le passage da

premier au second, ou cet auteur a
vécu,

ëtolt lé temps !e plus favorable pour cette

comparaison. En eÏïet, ce passage à ibrme

te plus beau stpcte des sciences pour les Ro-

Mains et pour les Grecs, contondos alors sons

!e même empire. M. de Saint-Evremoht a

dé}& remarque q~e celui d'Auguste n'a br!l!ë

que par la poëstp~ et qu'il faut chercher un

peu auparavant ? beau temps de l'éloquence.
D'un autre côté, nos meiHéurs écrivains en

ïnaUere de peinture et de sculpture, M. Fe-
lioleh et M. de Piles, paroissent

avoir ren~

voyé le siècle des beaux arts chez les &o*
JMalM a l'Intervalle détermine par les règnes

de Tespasie~ et des Àntonlus. t.es seuls noms
décline, del~tolémée et de Malien donnent

lieu déplacer vers JIè même temps le plus

haut pOMt des sciences; et l~on trouvera d~ns

cette lustoire qaelqpM Indices qu'Alexan"

t)rM en étoit alors iè vrai seiour pour les

Romains même. Ces consIderaUohs }usH'

Iiolentmon auteursur~e que jal cru devoir

retrancher eh cette matière, et loi donne-

ront peut-être plus de crédit ~Teg~rd du

peu que j'ai conserve.
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LÏVRE PREMIER.

~LtES Egyptiens, qui &)ht remonter l'an-

cienneté de leur origine jusqu'à des temps

~ù. notre histoire n'atteint pas, disent que
~Bs dieux ont été leurs pMtniers rois. Ils

~n comptent sept Vulcain, le Sotett,

~gataodétnon, SaMm<t, Osiris, Isis et

~ryphon. Par Vulcain, auquel ils n'assi-

gnent point de commencement, leurs

ilosophes entendoient le feu élémen.

ire répandu par-tout. Ce même feu

uni en un globe est le Soleil fils de

~ulcain. Agathodémon défini par son

iom même, étoit le bon esprit ou le bon

principe. Saturne, ou le
Temps, étoit

ère d'OsMs et d'Ïsis, frète et
sesùr,

ri et
jtemme, les deux sexes de la na-

ire. Typhon, leur troisième 6-ère, à

oujours représenté chez eux le malin

sprit ouïe mauvais principe.
Osiris et Isis ont eu pour fils Horus, la

aison ou, la sagesse humaine, qui com-

mence le règne des demi-dieux. Ceux-ci
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sont au nombre de neuf: Horus, Mars,

Aaubis, Hercule, Apollon Ammon,

Tithoës, Sosus et Jupiter ou Menés. Je

ne m'engage point à parler d'eux en par- r

ticulier, d'autant plus que la plupart)
sont assez connus et des Grecs pt des La- 1

tins, dans leur signification même allégo-

rique.
Je remarquerai seulement, pour f

arriver d'une manière plus clàire au temps
de mon uéros, que le dernier des demi-

dieux commence le règne des hommes.

Il ne fut même regardé de son vivant que ¡
comme un homme mais après avoir gvu-

verné seul toute l'Egypte sous le nom de

Ménès, le bonheur de son règne l'a fait

mettre
après

sa mort au rang des dieux, 1

sous le nom de Jupiter. Il eut quatre 61s
Thot ou Mercure, Esculape, Athotès et

Curudès, dont les deux premiers ont été =~

mis comme lui au nombre des dieux. 1

Pour rendre sa' succession égale entre

eux, Menés partagea l'Egypte en quatre

royaumes Mercure régna à Thèbes, Es-

culape à Memphis~ Alhotès à This, et

Curudès à Tanis. Voilà l'origine des~ua-
tre grandes dynasties de l'Egypte, qui ont
été collatérales ou contemporaines. pen-
dant seize cents ans jusqu'au fameux Se-

`
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~ostrts roi de Thfbea et
conquérant de

ï*Asie. (t) Les autres dynasties égyptien-

nes que quelques historiens font mon-

~)r
a une vingtaine depuis Mènes jus-

qu'à Sésostris, ne sont que des branches

~rticulières de ces quatre souches prin-

~pales et les noms dinerenS qu'on leur

~nne~ comme
d'HéracïëopqIites, de

coites, d'Eléphantins, et autres sembla-

~s) ne viennent que du
sëjourde quet-

~es-uns d'entre les rois de chaque dynas-
en différentes capitales d'un même

~yaume.
A l'égard des rois pasteurs qui étoient

trangers, et qui ayant subsisté en
Egypte

endant trois ou
quatre siècles semblent

oir
interrompu cette succession ils

'ont jamais eu de possession réglée en
e-ca de Tanis, au bord du Delta, dont
s

contraignirent.les rois naturels de sa
étirer à

Héliopolis. Mais comme ces

trangers originaires d'Arabie taisoient de

réquentes courses dans le reste de TE-

ypte, tous les Egyptiems réunis les atta-
uerent et les

vainquirent; de sorte que

M SM~S'es qm précédent sont conformés

~ceUM de MaM~m
mais ce

qui sait paroît s'acew-

~er
avec la

chronotogie d a père ~ezron.
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les vaincus par eux et par leurs descen-

dans fournirent toute l'Egypte d'esclaves.
Cette victoire fut remportée près de deux
cents ans avant la naissance de Sésostris,

qui trouva l'Egypte tranquille et qui la =_

rendit trës-norissantc. Ce héros éleva soa~-

courage jusqu'à se proposer l'exemple dat
Dieu Osiris et comme celui-ci, selon lest~

traditions
égyptiennes, avoit parcoura!~

une grande partie de la terre, pour ap~

prendre à ses habitans à la cultiver, et }=
former entre eux des sociétés doutes et

utiles, ainsi Sésostris~ut le premier roi~
du règne des hommes, qui porta sesar-~
ines dans l'Asie, pour y établir les lûts,~

et y introduire les connoissances de l'E- g

gypte. Il avbit même gouverné I~sqùatM~

royaumes égyptiens, non pas a~
la vérité

par une domination forcée, mais parlai

supériorité de son génie, de ses
vertnset~

=

de 'sa réputation.
Ses premierssuccessé~rs soutinrent en'~

corë quelque temps, surtout à régard dp~ ?

provinces étrangères, l'éclat d'un si grand

empire et Pon trouve envifon cent ans >~

après Sésostris, Mëndes ouMëm~on, roi

deTbèbes, maître de SuscetdelaPhry~

gie, châtiant la Ëactriane révoltée, et re<~
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~uussaïu iorare chez les peuples conquis

~ar
son aïeul. Mais Ramessès qui succéda

$ Memuou, n'ayant ni le courage ni la

gesse
de ses ancêtres, perdit par sa

~nblesse
tous les pays de

conquêtes, et

~ar
son orgueil un titre qui lui restoit

encore au-dessus des autres rois de l'E-

gypte. Sesprédëcesseurs
immédiats.ayant

~esoin
de toute leur attention et de toutes

~urs forces pour maintenir dans Fobéis-

~nce
les provinces éloignées, avoient

~tremementmenagécesrois.etn'avoient

~mt
abusé d'un droit qu'ils'sentent

gavoir été véritablement attacbé
qu'au

~ertte personnel de Sésostris. Mais le

gnne
(ï)Ramessès découvrit d'abord son

ictère par deux
obélisques, qu'il 6t

~arger
de titres si fastueux et si iaux par

apport à
lui, qu'on a cru dans ces der-

ers
temps qu'ils se

rapportoient a Sé-

~stns.
Ce jeune prince, toujours prêt à

~paMr
dune gloire vaine et mon~nta-

~e,
dont

il ne prévoyoit jamais les bon-

~ux re~uM,
s'avisa de faire porter des

p'-es
formels a ces rois devenus ses

~< l'· 431 fiel. in~'ot..

s
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égaux.
Mais ils lui déclarèrent qu'ils pré-

tendoient que l'Egypte reprît l'ancienne

forme de ses quatre dynasties toujours

collatérales et indépendantes depuis les

quatre fils de Ménès. Ils alléguèrent que

Sésostris lui-même ne les avoit point in.

terrompues, et que les rois leurs prédé-

cesseurs ayant gardé de son vivant le titrer

et les honneurs de laroyauté.itsn'avoient~

accepté divers réglemens que Sésostrisi

avoit proposés, que parce qu'ils étoient

avantageux à là nation entière. Telle étoit,

la distribution qu~Il avoit faitede l'jEgypte~
en trente-Mx (i) nomes ou provinces ,1

dont les gouverneurs particutiers vei}-j

loient plus iacilement aux productiotM

delà Mature etde rart, qû'eUcs pouvoieMt
j~umir pour le commerce étranger, et

aux impositions qu'elles;
étoi~ht en état

de porter dans les guerres générales. C'est

à lai, disoient-Us, que l\m devoitces

temples élevés dans chaque ville, en l'noni

neur de son dieu tutéiaire ce mur quiré-

gnoit depuis Pélus jusqu'à Héliopolis, et

qui arrètoit les courses des Syriens
et

des Arabes voisins du grand désert, peu"
,~i

(l)JPM<~C~ï.
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~ples indisciplinables; ce large canal de

~communication, qui joignant la mer Mé-

~diterranée à la mer Rouge, faisoit passer

~parrEgypte tout le conMnerce de 1*0-

rient et de l'Occident en6n ces dignes et
'!ces écluses, qui dans tout l'espace com-

~pris depuis les cataractes du Nil
jusque

~sps embouchures, entre les
montagnes

~de la
Libye et les côtes de la mer

Rouge
~rrétoient ou recevoient, selon le

besoin
Aes inondations du neuve. Mais, ajou"

~oient-ils,
toutes ces choses étant

&ites,
~fis sauroient les

entretenir, chacun dans

~on état, sans attendre les avis de Ra-

~essés, dont ils ne vouloient point sur

~tout
recevoir les ordres. Cette résistance

~termina
une

dimculté qu'un roi plu. pra.

~dent que lui auroit pu laïssër encore ïn-'

~décise
et il fut réduit à se'contenter du

~ticre
de roi de la

Grande-Thèbès~ qu~
~Sésostris avoit reçu de ses pères.

Deux cents ans ou environ après Ïa

~mort
de Ramessès, et cinquante on soi-

axante ans
avant la

guerre d-e Troie, Oso-

~roth, déjà avancé en àge~ socceda à la

couronne
de

Mempuis.dynasdequi n~é-

guère moins puissante que celle de

~Thèbes~avoit d'aiUcuM de très-gra~
N t.
S~
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avantages sur celle-ci, par la douceur dit

çlima et par la beauté de la situation. L:t

ville de Mcmphis, capitale de la dyuas.

tie étoit bâtie à l'occident du Nil, vers

l'endroit où ce fleuve unique de l'Egypte
se partaga en sept bras, dont les deux qui
sont tes plus éloignés l'un de l'autre eu~f(

ferment le Delta, et qui vont former tons

ensemble sept embouchures à l'entrée de {

la grande mer (la A~t~). Oit a

appelé de tout temps l'Egypte entière tm

présent du Nil parce qu'on prétend

qu'elle n'est qu'un amas de terres que les

eaux de ce fleuve ont charriées successi-

vement du midi au nord. Mais on parte'
de la formation du Delta comme d'uae~ 1

chose plus récente puisque (t) selon des~

menu mens qui peuvent passer pour his4

toriques, le phare d'Alexandrie
,qui tien~

aN~ourd'hui la terre &fme, en a ~t<~

éloigné de vingt"quatre lieues de mer.

Cette région est si délicieuse, que l'on °:

iem]). que les dieux l'ont formée sur la

'constellâmes: do triangle qui passe tom

les jours verticalement sur te Delta.

Osoroth, un peu avant que de montât

1
Pdirt. d~b; a, te. 35> ~f'~ra. qu~s~. nat. dfb. 6y c. 2&(t) .PMtt. ?6. a, <c.35 J*M. ~Ma~. Mf. ?.

6,

c.

sf! i
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aurle trône, avoit épouse Nephte fille du

roi deTuis, troisième dynastie. placée
eutre Memphis et Thèbes, a l'Occident

&u fleuve. Il eut bientôt de cette prin-

~cesse le prince dont t'écria ta vie. C'est

l'aine des trois fils d'Osoroth, indiqués
j!eulempnt sous le titre des trois aao<

chymes dans les anuales de (t) Manéttton.

Mais quoiqne ce fameux historien fût

prêtre et même garde des areMves sacrées

;P. ,re~ et m,emegarl1.e es ar~D:tY'es sacrees~HétiopoUs comme il n*a écrit que soua

~tolémée Philadelphe deux cents ans

~pres la dévastation de FEgypte par Caïn-

~yse, il ne loi étoit resté que des mé-

~ooires três-imparfaits. J'en ai découvert,

;~ar
des moyens que je ne puis pas dire,

~e plus amples et de mieux conservés,

;S~ui donnent au premier des trois a~ony<

~nes
de Manéthon le nom de <S~ et

~c surnom de J~M~ ou Conservateur, on,

'~n verra la raison dans la suite de sa vie,

La naissance du nouveau prince com-

bla de joie tout le
royaume, par l'amour

~ê

(i) Voyez les bn~nea egypUe~cès
de Pettzenim,

4y,
Mws la colonne e.f.~(~M<Mû avec la page 38, s

S~jn: précède, et b page 49qni tait; o&Naaetho& est

1 %t!eguë comme !e pfcmier a~tenc des suites d'AM-

~aam et d'Easebe.
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que les peuples avoient pour le rci et
sur-tout pour la reine, qui bien que
dans une grande jeunesse les gouvernoit
avec une sagesse et une bonté admirables.

Car Osoroth, dont il seroit difficile de

représenter le caractère dans un seul por.

trait, et que l'on ne connoltra bien qu'à
la fin de cette histoire, remit d'abord

tout le soin du gouvernement à la reine.

Ce prince n'étoit parvenu à la couronne

qu'à l'àge de
cinquante ans, et le roi Se.

sonchis son père, plus jaloux de son au-

torité présente qu'attentif à l'avantage
:futur de son fus et de ses

peuples, l'avoit

éloigné des affaires jusqu'au moment où

il le laissa Son successeur. Ainsi Osoroth

ayant ibr~né l'indolence de son naturel

par l'habitude d'une vie molle et pares-

seuse, n'accepta de la
royauté que la

douceur de l'indépendance et chercha

se débarrasser du poids de la domina..

tien. Cette partie tomba pour ainsi dire

d'e!!e~m<hne entre les mains de la reine,

plus.à portée qu'aucun autre de la rece-

voir, et ce qut ppuyQitp&roitre aux yeux
du public un choix éctauré~ n'étoit réet<

lement qu'un effet de rindinerence d'O~

soroth. Il étoit de ces rois qui, n'étant
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~par eux-mêmes ni bous ni mauvaïs, de<

viennent les meilleurs au les plus mau-

vais de tous les princes,
selon que le pur

"hasard
leur fournit de bons ou de mau-

vais administrateurs de l'autorité royale ?

~Triste situation pour des peuples soumis

un mahre dont les &iblesses même

'O~nt despotiques!

'?"< Nephte, dès les premiers jours de sa

avoit fait espérer & ses peuples

~~gouvernement très-domx. Ra y durent

~autant plus sensibles que celui du feu

~)i, grand prince d'ailleurs, av<M!; ~u

~uelquechose dedur et de tristetites

~prits s'étoicnt sentis soulagés~ ;avan):

;~&émë que la reine eut adouci la~ char'.

~es publiques parce que saMt diminuer

~s revenus
du roi, elle t~o~va~ imeyen

yen rendre la pe~MOption plus aiseët t<cs

richesses

même des paFti~tItMS s'accru-

nt par la e!MtCMM<& qu'ils pr~nt en

?0;~ ~t lesuns a l'égard des autres. Elle

~levoit même-temps son fils unique
~vec toute d'ancction d!une mere~ et toute

~à .prévoyance
d~un.e reine. Elle souhai~

~oit ardemment de le voir par~~nn à Nn

~ge o& eiie put lui yamenre a,~on tour

gouvemomGht qufollu ne rcgm'doit que
e
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comme un dépôt. En attendant elle se

servoit, pour la conduite des aSaires, des

lumières d'an excellent homme nommé

Amédès, qui avoit passé sous le feu roi,

non par toutes les dignités dont on peut
être revêtu, mais par toutes les commis-

sions de conËance dont on peut être

chargé, soit dans la guerre, soit dans les

négociations) soit dans l'intérieur d'un

royaume. Il conseilla lui-même à la reine,

comme il l'avoit demandé au feu roi, de

ne point mani&ster an public Phonneur

qu'elle 1m taisoit, de peur d'exciter la

jalousie des grands, et le murmure im<

manquable du peuple contre les minM-

tces lesplus zélés pour la félicité publique.

Ainsi la reine gardant Amodia pour le

conseil secretétsous untitï'cpeu éclatant,

chbisissôit d'ailleurs les meilleurs sujets

parmi ceux que les dicërens degrés de

leur naissanée sembloient présenter pour

chacune des places qu'il jialloit remplir.

Par là Fautorité souveraine s'employoit
&

distinguer le mérite sans renverser l'o~c-

dre et les mécontens ne faisoient qat~u~

petit nombre de gens qui n'osoient même

s'échapper a desplai~tea que l~v~uEp~

Mique B'anroit point soutenues.
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Tandis que la reine se donnoit toute

entière aux auaires de l'état, le roi se

.~ivroit tous les amusemens d'une cour

~riUante. Mais comme Us ne succédoient

Jamais des occupations sérieuses, ils ne

~e sauvoient qu'à peine de l'ennui et

~aissoient voir dans le roi d'un grand peu-

ale un notnme à qui son loisir étoit à

-charge. Parmi les femmes qui renviroB~

j~oient, il y en avoit une appelée Da~-

~ca, veuve d'un grand seigneur 3ë la

~our,et sans en&ns. Elle avoit
passé l'âge

~ù les femmes ne prennent som de leur

~eauté que par rapport a la galanterie 1

~t elle entroit dans celui où elles songent

en faire servir'les restes a leur ambi-

~iont Celle-ci ~rma le projet de se rendre

~naïtresse de l'esprit du roi. L'estimé et

~es égards que l'on avoit pour la rein~

~voient éloigné toutes les autres d'un pa-

~eit~esseM). Dalucamême qui coanois-

~oit par&~itemenjt le génie d'Osoroth se

!~ardo%t
Hen de lui rien dire contre

~epnté qui put exciter dans son esprit urne

agitation désagré&Me.! Elle se contentoit

e l'oitséder~ et elle se 6t an~ act de plaire

~arl~s~ttQnttons e: leSfCompIsisances~
~ien phts paissantes saï les rois un peu
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avances en
âge, que

ta
jeunesse et !aj

beauté dénuées de conduite et de vues.

Ainsi il ne lui fut
pas

di<Bcite de
gagner

les bonnes
grâces

d~un
prince qui

né se'

défendoit de rien. Ejtle avoit
peut-être"

déjà conçu de
plus

hautes
espérances

sar! u

ce
qn'elte avoitpu s~apercevoirque

la santé

de la reine n'étoit pas
forte. Mais sans M-

)ïoncer~ une ~brtane pluséioignëe,
H sumt-

soitaïor~.a sa vanité d'être
un objet K-~

marquable pour
les courtisans

et
d~

représenter
en

qndqne
sorte avec !a

-reine. };-9

Nephté, par iad~nitédesa per<sonne,! ?

Bt
parla

situation même des
choses, éton~

&tt au-dessus des
inquiétudes qui ~giteMt~

ordinairement ceux
qui me

se aentènt ?

VêMs
qn~

d'un
ponvoir emprunté. Aimr~

iquoiqn'eUe ejnt .bientôt aperçu ~6s entre-

prMes
et les

intrigues
de sa

ri~aïe~ cïtej

tt'~n craignit poareMe~méine
ancnnmati

tais succès~ jmaM sa préyoyanc~ ~tte~~

~oit po~r son JR n'agit encore qct

~oit aa~t ) et eHe~oy~l awe dopl~nr~

si ~ie vetMtit a~
Mti BM~qneF) ~vaat

son pèfs ~eut aSermi datts snocessM!'

jdeaa~caar~amK .ta
sMt<de

~e~~h~ptine~ g

sero&Ryré èia! téMéeai<~S~ca~<~a!- S
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~esetoient en Egypte les héritiers natu-

~Is du trône mais le choix du père étoi t

~un grand poids et l'histoire fournissoit

~us
d'un exemple de la préjterence d'un

cond
ou d'un troisième fils au premier.

Quelquefois
même cette incertitude avoit

t naître entre les frères des querelles,
~Bnt le sort des armes avoit seut décidé.

~isi, bien que la reine n'eut alors au-

~n pressentiment de maladie ia pensée
W~n avenir douteux I& jeta dans

Pinquié-

~e.
C'est

pourquoi, recommandant son

par les prêtres à toutes les divinités de

~gypte,
elle

s'appliqua encore plus for.

~uent a remplir ses devoirs, pour enga-
~rie ciel à seconder des intentions aussi

gitimesque les siennes. Mais la vraie

~compense des bons n'est que dans le sein

~Bs
dieux qui ne les favorisent pas fou-*

~urs dans le cours de cette vi~ mortelle.
Les applications continuelles de la rei-

~B, un
travailquipassoit les forées de son

~mpérament, peu~être même la trop

~'ande
crainte de tomber

malade lui
casèrent au bout de

quelque temps une
~disposition légère d'abord, et qu'eHe.

~iss!mulapendantlespremiersjours,daNS
~espérance dela surmonter mais la 6èvpe
?
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se rendant plusibrte, la maladie fut b'eB<

tôt regardée comme sérieuse.
L'ima~

qu'elle se fit alors de l'état de son ËIs h

jeta dans la dfrnièredëso!ation. Ah! ma~

heureuse, disoit-clle, tout ce que j'a~

préheudois va m'arriver. Pourquoi iaut-i!

que je sois nécessaire à mon fils? Quoique
la j&eur de mon.âge, je connois assez te

amertumes de la vie pour la quitter sam

regret s'H ne s'gissoit que de moi mais,
l~éias c'est moi qui meurs, et c'est moi

qui pleure mon ms. Ces paroles étoiext

suivies d'un torrent de larmes qui aigrie
soient son mal, sans soulager son aiBM"

tion. En vain ses femmes éplorées q~
avoient soin de soustraire le jeune prio~
à sa vue, tàchoient derappaiserpartenB~
discours et par leurs prières ah! je co~

cois,dispit-elle, par l'embarras de vos dBf

cours, et par la dureté avec laquelle voN~
mecachez mon fils, que je snisdëj~co~,
damnée et qu'il n'y a pointdeguërisQni~

espérer pour moi. Aussitôt son agitation Ty

devenant plus vive mon fils, mon
ch~

fils, ,s'écrioit-elle, que tu me
rends

mort terrible la mort qui met nn a t<M~
tes les peines commence les

miennes,
je ne jouirai pas même de la paix du

toM~
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tjjOau. Mi madame, lui dit alors la plus

Httspectable de toutas les femmes, que la

vertu et le zèieattachoient a

~~e, à
quoi pensex-vous? Nevoyez-vous

~~s que vous aliandonnant, comme vous

:I's tes, vous 8. handonnant, comme vous~tes., a Fexcèsde vos regrets, vo~usren-

mortelle uue maladie qat n'est que

~~erense ? mais, ce qui est encore plus

~ndamMabIe.voaso~nseztaprovIdenc
~B dieux souverains arbitres de votre

~tinéeet
de celle de votre fils. La vertu

ame,
dont vous avez fait profession

j~qu*à ce jour, n'est parfaitement recon-

~~issabte, que lorsqu'elle s'exerce dans

occasions difficiles comme ceUe-<îi.

bien, 1 dit la reine, j'accepte vos avis,
;e me soumets absolument a la volonté

~s dieux. Avertissez–moi seulement

~~and j'approcherai de mon terme, afin

~~eje prenne les dernières mesures M'e-
de me semble que

fortune réglera celle de l'état. Cette

~~me dont l'amitié étoit solide etcoura-

~se, ayant promis à la reine ce qu'elle
~mandoit, Nephté fit dès ce momentun

;ïissant effort sur elle-même, pour met-
ses sens dans un calme dont ils ne

S!nt plus, mais mu accabloij. le
s.
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fond de son ame d'an nouveau pota&!

Cependant les plus grands médecins de*

royaume qui en Egypte étoient du col<

lège des prêtres, s'étoientdéjaassernblo

daas le palais, par l'ordre même du roi,

quoique pour se dispenser de l'anlictioB,

il supposât toujours que la maladie de h

reine étoit peu de chose. L'Egypte, m~

des sciences et des arts, prétendoit suf(

tout avoir donne naissance a la mëdecim

Esculape~ un des fils de Menés, avoii

régné à Memphis même comme n(m

l'avons déjà dit, pendant que son frère.

Mercure régnoitaThèbes; etiessixvo~
mes (i) que le premier avoit composa

sur la médecine, )oi&ts aux trente-six
a~

très, où Mercure avait donné les
prince

pes de toutes les autres ~onnoissance! =~

ibrmotentct! fameux trésor de
doctriaej

où les prêtres se vantoient d'être
instroi~

par les dieux même. Quoi qu'il en soM

ces médecins véritablement consomma
dans leur art., ëmploy oient à l'égard

Itt reine tout ce que ponvoient leur su~

gérer leurs lectures, leurs rénextons~

leur expérienoe.llsia traitèrent
d~abo~

1" 1'" .i

(t) C~m ~M. S<r<'m. 6.
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suivant les anciennes règles, qui leur

'étoieut. prescrites sous peine de la vie:

? car tout médecin qui s'en écartoit répon-
%doit de son malade; et en cas de mauvais

~succès la mort de l'un entrainoit sure'-

ornent ia mort de l'autre. C'étoit-Ia, pour

~d!re
le vrai un prétexte de traiter quel-

~uefbjs légèrement et à !a seule lettre de

'~a loi les malades qui leur étoientindinë-

~ens mais rintérét vif dont ils étoient

~~uchés pour la conservation d'une 7eine

que Nephté, et les gémissemens de

ut un peuple qui lear recommaadoit

~eur souveraine qu'ils appeloient leur

~nère, les ougagèrent bientôt a <:herchet

Quelques nouveaux remèdes. Bslesdé-
guisoient à la vérité sous d'anciens noms~
ou ils trouvoient

moyen de les autoriser
ar

quelques-uns des exemples innom-
brables dont leurs livres étoient remplis.
Ils se tenoient même tour atour à la

porte du
palais~ pour écouter tous ceux

qut auroient des avis a proposer pour la

~uerison de la reinet Ils en jugedient en-
suite dans le~rs

consulmtïons particuliè-
res. Mais il

etoitimportantpour eux dans
une occasion si délicate de suivre du moins

en partie une ancienne coutume, selon

t



5o SETHOS~
'1

laquelle plusieurs mettoicnt leurs mala-

des devant la porte de leurs maisons; ï

pour
s'informer des passans s'ils avoiént ·

quelques remèdes contre la maladie dont

il s'agissait.
D'un autre côté, les temples des dieux 1,:

étoient ouverts jour et nuit à Fanluence

des peuples qui atloiènt sans cesse de

Pun à t'autre demander la santé de la

reine (ï). On commencoit par le temple

de Vulcain bâti par Menés, l'aïeul com-

mun des rois de toute l'Egypte,
et qui

étoit entretenu depuis seize cents ans

dans toute la splendeur,
ou son fondateur t'

Favoitmis. On passottdé là à ceux de Se-

rapis et, deyénus. Maison s'arrétoit plus f;

.long-temps dans le temple des trois divi-

aités.Osïris, son épouse ïsis, etleur fils

Horu&, à cause du rapport sensible de ces

divinités avec les personnes dont la famine

royale étoit
alors composée. Les Sots suc-

cessi& du peuple innombrable de Mem-

phis remplissoient continneHempnt le par

vis dn temple~ le vestibule) la'nef, et les

environs du sanctuaire, quelque grande

que fût l'étendue de toutes ces parties.
y

1

(~tS~jB~a.
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6 Dans le milieu du sanctnaire les trois

~Uvinités sur un piédestal très-élève et

~c tout d'un seul jet de tonte, étoient po-

sées de manière qu'Osiris,
dont la 6gure

getottia plus haute, tenoitdevanthuïsis (ï)

~ul tenoit de même le jeune Horus devant

~ile. Car ce que Strabon dit des temples

îde l'Egypte, vides de statues, et n'ayant

~au plus qu'une Sgure d'animal dans le.mi-

3Sea) ne doit pas s'entendre des temps

intérieurs à l'invasion de Cambyse.

~siris avoit un soleil autour de sa tête,

a~is couronnée d'uï boisseau, etoit cou-

verte d'un voite jusques vers le bas du

E~isage< Elle portoit sous le bras gauche

~tne
urne penchée, et avoit l'oïsean Ibis

ses pieds. Horus tenottledoïgtsursa

touche.
Là de grands chœurs chantoient

~eu mustque lente, et dans le ton destiné

la tristesse, des hymnes tirés des rites

~anciens, et accommodés à la nécessité

~présente.

(a) OMFM 6h dm temps && eem~e~pt le mea~e,

Conqtt~raatMem&ttem'detaten'eetdei'Mtde,

(]~V!~LJnre)t.<<Hm.t,t!3.

(a) Cect est coM~t~tM; aux cMerytteM ~Meo~'sSM

<Ï~M~M
et ~'j&tt, dont /'<M'~eH< DiodeM, t~. Apat~

S Mctium. L < t, «~e<.
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Rejeton de nos dieux et souche de nos rois

Epoux d'Isis sauvez d'un arrcttrop sévère

L'épouse, le conseil d'un roi qui vous révère

L'appui du trAne et de vos lois.

Isis, & vous dresse unique universelle

Que le mystère cache et le bienfait décèle,

M~me divinité sous cent noms, en tous lieux, t

Souveraine des bords, ou croit pt se resserre

Cette eau source de vie et vrai sang de la terre

Que votre urne verse des cieux.

Isis, de notre reine origine et modèle

Si, comme à votre culte, à vos vertus &dèle,

Elle a su rappeler votre règne
à Mempttis,

Lats<ez & tant de pleurs remporter la victoire.

En défendant Nophté, défendez votre gloire,

Sonëpoux,
son peuple, etson&ts.

Horus, dieu du Silence acquis parla sagesse

Vous, qu'on
dit protéger l'innocente feibteMe

De tout êtrequit'*nda sa maturité;

Au prince encore enfant, votre
sans,

Totre image,

Conservez m~ MeomM~u'~ vous mênM à son ~ge

Yotrem&relsisaprêt~.

Cet hymne,
~t d'a~n-es semblables,

se yëpetuïeut pendant. les sacrifioes que
i~s prêtres en robes de lin, avec des con<

ronnes de lotos sur leur tête rasée, et une

chaussure ~tc de la plante de Papyrus,

OjCEco~en~ c~nt~nH~llementaur trois autels

triangulaires, poses
au-devaat de la

tripla

statue. Ces hommes exténues par un jeûne

~~FoyaMe, qui avoit comïnènce avec la

maladie de la reine, et par des ûagella''
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fions sanglantes dont ils
accompagnoient

leurs
invocations, ne

sun!soient qu'à
peine, quelque nombreux qu'ils fussent,
à toutes les prières que le peuple exigeoit
d'eux, ou

qu'ils faisoient de leur
propre

mouvement~
Mais que servent les temple!), et tous

les vœux que l'on y <ait, contre les décrets
portés par les dieux? La

reine, en vain
docHe à toutes les ordonnances des me-

decms, baissoit de jour en jour. Les re-
mèdes les plus puissans qu'on loi donnoit
avant même qu'eue fut a l'extrémité,
pourpronter des forces qui lui

restotent,
sembloient n'être pour elle

que des re-
mèdes communs: et les médecins qui
aurotent moins appr~endé ~es ac'c!d?ns
exo-aordmaires que le déclin insensé
qa tis apercevoient en elle, ne Iai§soïent

~mais échapper nue p~ole d'espérance.
.La reine donc, secondamnant

eUc-même

xésolut ennnd'envoyer consulter pour son
Ms le

plus ancten o~cle
dn monde, qn;

~trouvoit
dan~ voisinage de M~p?is.

etptt celut
deLatonc.notn-rice ft'Horus,

amutps, ~iMesituéeen~e Ïe GûHe 8è<

benmnque et
BolMtinique, vis-a-vis

de
laquêÏIe étoit l'Ile de

Chemmis, alors
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Bottante (ï). C'est ce qui
a donne aux

Grecs ridée de leur île de Délos, bottante

jusque la naissance de son Apollon, fils

de Latone. Les prêtres de l'Oracle ins<

truits de la maladie de la reine, avoient

déjà prévenu
sa députation,

et iait dé

grandspréparatijfs pour obtenir la réponse
de la déesse. Ils l'invôquoieut

dans un

temple très-vaste, creusé sons celui qui

paroissoit au-dehors. Mais au Keu que

dans les temples extérieurs les sacruîces

et les cérémonies se Jfaisoient a là vue de

tout le peuple, les
seuls initiés étoïent

admis aux
mystères qu'on

cëlébroit dans

les souterrains. C'est la qu'on
avoit égorgé

tant de victimes humaines, surtout dans

des occasions pareIHes
à celle-ci, et pour

inviter les dieux a recevoir de jeunes per-

sonnes eh échange ~d'un prince ou d'une

princesse, qu'on vouloit sauver. II y a peu
de nations connues qui

n'aient a s~rëpro-

cher cette honteuse barbarie. Mais les

Egyptiens, plus subërstUienx encore que

tous
Ïës autres peuples, ~ont poussée

au-

treiotS jusqu'sapriner tous
les étrangers

sur le tombeau
d"OMr!s!,

dans la ville R'Hé-

(t) .PoM~.
2Me/a.



LIVRET. 55

~liopolis. Ce tombeau s'appeloit Busiris;
~et la iable en a fait un roi d'Egypte vio-

lateur de l'hospitalité. Cependant Amo-

~Bis (ï) ancien aïeul de Sésostris à Thèbes, y

~voit en le courage et le crédit d'abolir

~ans toutes les villes cette sanglante cou-

'~<jme. Ou substitua pour lors aux.victimes

~umaines des figures de cire, dont les

wnperstitions magiques ont fait depuis un

K~ grand usage.'

Les prêtres députés pour l'Oracle étant

en un jour à Butos avec les of-

~ndes magninques dont la- reine les

~oit chargés, entrèrent dès le soir même

le temple. Toutlepeu~~é les ayant
induits jusqups'Ia on &rma les porter

~r eux; et ils attendirent l'Oracle dans

endroit qui répondoit a~etté chapelle du

~mpie supérieur, dont parle Hérodote,

~quelle étoit faite d'une seule pierre

~rrée et dont l'intérieur a~oit soixante

~eds
en tout

sens. Après avoir passé dans
lien une grande partie de la nuit) ils
sortirent secrètement par une autre

~rte,
et se hâtèrén't de retouraep à

~emphis.
.)'

e, 1~
` w, ·

~(t) jE~. Pf< ~MtH~. 4 ~c. t6, ew .Pc~t.
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La reine qui comptott tous les momcnsE

de leur voyage et de sa vie, les attende)! v

avec une impatience qui augmentoit l'ar- `

deur de sa fièvre. Le trouhle qui l'ayoit

agitée dans les premiers jours de sa
ma*

ladie, et qu'elle continuoit de surmonter

étoit passé dans les femmes qui 1'envi-j
ronnoicnt. L'arrêt de sa mort qu*eit<s

regardoient toutes comme prononce, iet

les suites qu'elles enprévoyo~entpourlea:
situation et pour celle de~état, Icurcaa.

soient une douleur inexprimable. Cen'e- ê

toit point cette aËliction tendre qui nair

de la séparation prochaine et ëterneM;

d'une maîtresse et d'une amie à
laquée'

on s'est oniquement attaché on croyoi)~

Yoif en ~Mes ~a désolation d'une ~miM~

que riacendie.de ia maison qu'eHeha~

bite y et où tonte sa; ~jrtune est ren~rmee,!

va faire passer d'un état paisible ai'iB~

gcnce; on la consternation d'une vt!)~

é par uat: vennemi b b qui
v~;

pressés paï' un ennemi barbare, qui Me

détrniM sa religion ~t~eslois~ On renMF S:

q~oit sur lear vtsage NBB donleu!' de d&

sespo~r qui rendoit a&euses
les piN 1

beUes, et une aliénation d'esprit, qae!s;:

plus <ermes porjti<M<M~ )nsqucs dans le,
r~

services qu'elles repdo~nt a ia re~ne~ q~
k
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gardoit toujours un protond silence.

Ennn, les députés arrivèrent, et ayant.

~pris avec enx le jeune prince, et le ndèia

~Amédès, qu'ils trouvèrent auprès de lui,

~s entrèrent dans la chambre de la reine.

~La en présence de l'un et de l'autre, et

Sde la principale do ses femmes, sans au-

tres témoins, le chef de la députa tion lui

rapporta ainsi l'oracle que la suite de la

a~ie de Séthos fera trouver si juste, qu'on

~Soupçonnera peut-être les auteurs de mes

~aémoire.s

de l'avoir fait après coup. Ver~

gueuse épouse généreuse mère, sage

~einc,
les dieux contraires et favorables

~ous
envoient cette réponse consolez-

~ous delà mort à laquelle vous êtes déj~

préparée.
Elle n'estmalhenreuse quelors-

~u'el!e tennine une vie criminel!e, et

~qu'elle laisse sur la mémoire de !a per-

sonne morte la haine et les malédictions
des survivans. Les dieux vous attendent

pour vous donner la récompense ducaux

abonnes actions que vous avez faites, et a.

ocelles même que vous avez voulu fq!re.
Vous vivrez dans le cœur de vos peuples,
auxquels votre 61s rendra un jour la fé-

licite que votre perte va suspendre. Il ne

~eera pourtant pas heureux lui-même )S<~
?
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Ion l'idée que les ames communes se for.

ment de la prospérité des princes. Mais

les dieux lui promettent tout ce que la

vertu héroïque a de, plus satisfaisant par

elle-même et tout ce
que la gloire qui

la suit a de plus flatteur. Né pour l'avan.

tage des autres hommes il sera bieu&i.

teur des Nations, conservateur de l'E-

gypte, et vainqueur
de lui-même. Mais

que ceux qui m'écouteut gardent un se-

cret inviolable sur ce qui. concerne le

prince, et laissent passer le nuage qui
couvrira sa première jeunesse.

A peine le prêtre eut-il cessé de par<

ïer que
la reine, embrassant le jeune

Séthos, lui dit Mon nls, je meurs
trop

contente les dieux ne votMenlèventmon

secours que pour donner plus de mérit6

et plus d'éclat aux grandes actions qn*&
vous feront faire.

Soyezndèleala destinée

qu'ils vous préparent, et remplissez tous

leurs desseins. S'adressant ensuite aux

prêtres Retournez dans vos temples,
leur dit-elle et continuez vos voeux pour
mon fils que je vous ai recommandées

puis long-temps. Je vais faire marcher

sur vos pas les présens que je destine aux

dieux s'ils daignent accepter ces fbiMes
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parques Je ma reeouuoissancc, C'etoient

tous les ornemeas d'une chapelle domes-

tique qu'elle s'étoit fait construire à côté

~e la chambre où elle couchoit. Elle les

s~voit apportés
de This, lieu de sa nais.

sance,
ou la nouvelle de sa mort préma-

turée alloit bientôt terminer les jours du

~o! son père. Il y avoit parmi ces orne-

~tens
des statues d'or, quelques-unes d'une

fondée de haut qui representoient les

~ivinites communes de toute l'Egypte
surtout Apollon qu'on adoroit particu"

;~èrement
à This et a Abydus qui ende~

~endoit. Ayant ainsi envoyé aux dieux

levant elle ce qu'elle avoit de plus cher,

~llese
tourna vers Amédès et lui tint ce

~discours
Sage et fidèle. conndent~ le

~coyaumene sauroit se flatter devons avoir

pour soutien dans le ministère qui suivra

~ïna mort donnez-vous à mon fils et

~spyez son gouverneur et son conseil les

adieux me font croire que les vertus qu'ils
lui promettent sont attachées a vos leçons
et a~os exemples. Aussitôt Amcdès,emt<
brassant respectueusement le jeune Se
thos

Monprince,lui dit-il, je vous con-

sacre ce qui me reste de force et de vie 9

poas les services que je pourrois rendre à

S
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ma patrie sont renfermés dans l'éduca-~

tioh que j'aurai l'honneur de donnera

celui qui doit eu être le maître. =
Dans ce moment on vit entrer le roi

qui pour ne point manquer à ses devoir,
s'ëtoit fait une règle de visiter la reine

deux fois par. jour. Seigneur lui dit-èue

en l'apercevant, l'oracle m'a condamnéth

II n'est pas convenable
de recommandef~ =

un fils à son père mais enfin puisqà'tt
me perd, j'ose vous prier de lui tenir iiën

de père et de mère. Madame, dit le rpi~
mon fils m'est cher par rapport à moi, e:

me lésera encore davantage par rapport
=

vous mais je ne désespère pas encore

de Céchir les dieux sur votre propre con-
servation: et ilsortit, enmeftantiantain

sur ses yeux.
La reine distribua ensaite dés pierre

ries à toutes ses femmes, a proportion de
leur naissance et de leur rang. ]La 'sé~-

t)tité qui rëgnoitsurson visage àvoit change
leur desespoir en de douces larmes. En' ï=

&o, revenant ao jeune prince pourvoa~
mon nls,lm dtt-eUe,voici cequejevôM
ai réservé. Cette cassette renferme cnpief
reries dés richesses inestimables q~i

peuvent vo~s soutenir en quelque état qtM
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la fbrtuue vous réduise. Amédès vous les

gardera ou s'en servira
comme votre =

tuteur. Mais ne vous défaites jamais de

cette émeraude montée en cceur~ que je
=-

tvous ai fait porter au cou jusqu'à présent,

et dont vous vous ferez une bague en =-

Quittant
les habits de l'entance. !1 y a

aquatre ans que votre père nous fit rcpré-
v

tenter en relief tous trois sur la même

lui en Osiris, moi en ïsis, et vous

:%n Horus, placé entre lui et moi. L'habile

graveur coupa ensuite parson ordre cette

~~ierre en trois ~ragmens, suivant la gran-

SjtÏeur des figures. Vous portez l'un, voici

~autre qui esttna bagne qné}'ôtedeïn6m
=

~toigt, etque je mets dan~ votre cassette. =

~csdoux fragmens, Dresde leur mon-

ture
se rapporteront celui que yotre =

ère porte luï-m~me a ~dn doigt. Allez =

~non Bis que les dieux vous protègent et

e reçoivent. Sëmos penëtré de tous

~es sentimeNs dont son âge étoitsuscep-

stiMe, Itti dit Madame, je recois ce que
a~ous me donnez j'ai bien écouta ce que

ous m'avez dit; et quand je serai plus =ous m'avezdn; ét

qual1dle
serai plus

avancé en âge, je tâcherai de faire doiame

~ous avez fait. La reinelui serra la main,
fit s~ne qu'on l'etNmenàh.Bilcneparla
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plus;
et une heure après elle renditl'es-

prit.

Je n'entreprends point de représenter
la désolation de Memphis et de toutes les

provinces du royaume,à mesure que cette 1
nouvelle y parvenoit. On en peut pren-
dre quelque idée sur les larmes qu'avoit

déjà fait verser la seule crainte qu'on en

avoit eue (t). Les Egyptiens, dans les

premiers temps, étoient fort attaches à

leurs souverains, et le deuil de la maison t:

royale. étoit ordinairement pour chaque
familte un deuil domestique. Ds le témoi<

gnaient pendant quarante jours en public,

par des habits déchirés, et dans leur par-
ticulier par des abstinences rigoureuses.

Mais cette dernière perte dont chacM

craignoit pour soi les conséquences, re<

pandoit par-tout une couleur imanode-

rée et un trouble qui alloit jusqu'à l'excès: i.

de sorte que les prêtres qui, dans de sein-

blables occasions autorisoient l'aBlictioa

publique pour faire honneur à la mémoire

des rois décédés, se croy oient obligés daps
celle-ci de calmer les esprits, et les cteu~,

(~JMtM~i.
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pour conserver la décence qui cunvenoit~

disoient-ils, à une nation policée, et pour
faire rendre aux mânes de la reine un

~hommage plus convenable à ses vertus.

~IIs iaisoient entendre qu'elle étoit morte

~en paix et que les oracles l'avoient ras-

surée sur la destinée de son fils et sur celle

~e ses peuples. Ils aUéguoient l'état de

~jrepos et de bonheur où l'on pouvoit si

légitimement espérer que les dieux l'ad-

~tettroient à ses obsèques prochaines. Ils

t~âchoienten6n~par toutes sortes de con-

solations, d'adoucir une plaie que le temps
Sgseul pouvoit guérir, et qu'on craignoit

~que le
temps no rendit encore

plus sen-
"t t

~smie.
On faisoit cependant les

préparati& do.

g la pompe iuuèbre. Aucun peuple n'a ap-

proche
des Egyptiens en cette partie.

gLeurs auteurs, et même les nôtres (t)

~disent qu'ils ont connu les premiers l'im-

ëmortatité de l'âme. Et a vrai dire il pa-

roitpar la simplicité de leurs palais, corn-

parée a la magnincence de leurs tom-

beaux y qu'ils s'pccupoient plus du séjour

~éternel de l'autre vie, que des maisons

{

(t)~H'e~<e, ~.3.

L'
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du passage qn on
habite dans celle-ci. IL

faut pourtant avouer que leur doctr.nc

H'étoit pas bien démêlée sur ce 'point.
Car sans parler de la métempsy chose que

Pythagore est allé prendre chez eux, et

qui faisoit passer une âme d'animaux en

animaux, jusque ce qu'allé rentrât dans

un corps humain, an bout de trois mille

ans, tes plus sensés admettoient dansie~

enfers un lieu de peinés pour les ame~

des méchans, et des prairies délicieuses

pouy celles des gens de bien. Ainsi ,Tune
et l'autre opinion, ou le mélange quel

qu'il fût, de l\ma et de l'autre ne iais-

soit dans ces tombeaux s! magninques que
le cadavre qui n'est rien moins qu'éter-

nel mais qui pourtant, par l'art qu'ils
avoient de l'embaumer, duroit ~Bcore

plus long-temps que le tombeau même.

Tous ceux qui étotpnt destines a çetM

dernière fonction, s'étoieat déja~ charges
du corps de la reine (t). C'étpient des

officiers du second ordré tr&s-tje$peGte$

~~n,81';Egypte, 9` par la 1 4dans l'Egypte, par la epKtmutMc~tM~

qu'ils a voient des secrets du ~acerdoce~

quoiqu'ils ne fussent que dpmestÏquea ~es

(t) JMo~cM, M. i, <ecf. 2.
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prêtres. L'opération dufoit trente )O~Bs.

Ayant tire du corps, par une ouverture

Jatéf:)!e qu'its y aboient &ite y too~ les vis-

cères, excepté le cceur et iea r~ms, ils

rotgnoient en dehors et ~n ded~~ ~y~c
de la gpnnNe de ~dre, de 1~ ~ly~be, ~u
cioRamome et ~'autres paTj~p~ q~t ~n
seolement le conservoient pcBds~ tp~
sieurs Nèç)es, mais encora tut ,~s~nt

rep~pdF~ n~ë <pdea?<ès<-SQave.~ ~o~t
ethnie seçrejt de lui re~df~ prs~ï~e

,~);~9 ) 4P man!~ q~ t& N)OKt aeaïÏ)~M

aypi~ ga!'<dë ~'aïF de:$on ~ge et ~e ~t
de s$ p!e! ~es ~vepx e~Ie& ppj~
met~Q de $ea s~yc~ et de pa~p~fcs

etoteR~d~éI~~Ye~ee <~ d~ p~s

sufp)re~ept,~t)o~red9~~pt ~ne~ppa-

re~pe d'e~i~t,, M jies c~!e~~ ~s

pi~ &a~c~es e~ )e~ p~s ~t~~Ies. qn'H

eH.t e~es e~ )~ute s~yM ~n~qoes p~
c!;Ue~ ~oMBt Mt~~ ~o~yve~ dan~

des c~b~e~ ~i~ e~~s,

~ipsiem~~M~iS~qtte~~s~osé~~as
des

~p~~es d~ teay ~n

ia~e@onstr~~e.€ej&~strùa-
Vpie~t ~e s~m ~~ere w&tr
tpWs ~cé~es $~c J~f~~ ~hy~~
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mie et la même attitude que s'ils étoiem

encore vivans.

Mais on n'étoit pas dans cet usage à

l'égapi des rois-; et lorsqu'ils n'avoien)

pas désigne eux-mêmes leurs tombeaux.

on les perçoit tous, de quoique dynastie

qa'Hs ~usset~) au labyrinthe situé au midi

du tac ~toërM du côte de la Libye. Cet

ediSce qui passoic en mag&iRëence tous

Ics'oW~ages d3 la Grèce mis ensemble
seion te témoignage des Grées même,

n'àvoh ~pës été construite comme l'a cru

Hérodote, par. tesdôtt~e Foi~qui régnè-
rent en même temps, après Ïâ retraite dB
Sabacon l'EtMopien. Car celm-~ci ne se

readit maître'de PEgypte que deux on

trots cents ans a~ant l'invasion de Cam-

byse; an ïieu <~è ietabyrinthe étdit beau-

coup plus ancien que Sésostriismémc; !ët

avoit été ëïëvé lorsque FEgypte n'ctoit
encore divisée ~u*ën douz~ Bômes..Res

tots des Quatre dynasties, ~tasUttOnsen

pM&, aboient ~tc'ôs contribué & cet ôa-

~ragë mémorabte, dont ils avôient dédié

ïa partie supérienre~ns~Ïeiî, et ia sou-

terraine 'a~~geux iniernaux. G'est ce qui
a donné Hën ) Romère d'appèier ï'en-

(t)0~.a4.
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a~ree
des enfers tes portes du soleil. Les

Stiouze palais immenses qu'il renfermoit, 9

eprésentoient suivant leur.intention toute

'Egypte. C'est pour cela qu'ils y avoient

ous marqué leur sépulture et celle de leurs

nccesseurs dans les souterrains. Mais

'imagination des peuples, soutenue par
es cérémonies que faisoient les prêtres,

yahtque d'introduire le corps dans ces

ombres demeures où peu de vivans

toient entrés, avoit beaucoup ajouté à
e

qu'il y avoit de réel. C'étoit un point
e religion' de

croire que les détours in-
nombrables dont on leur disoit, comme
étoit vrai, que ces souterrains étoiënt

emplis, conduisoient les bons rois dans

? séjour délicieux; au lieu que rentrée
terne du tabyrmtne étoit interdite aux

~rans. En eSet, d~s~que le
corps étoit t

n-tvé aQX bords d*un lac nommé
Caron,

u~l&IIo'it traverser pour parvenir à la
orte des

dieux intërataux, un séna t ih-

orrtjptible) composé de seize prêtrep du

~byrinthe sans coïnpier leur chef, et de

eux~uges c~oM~dana chacun des douze

ornes ançiens~~arrêtoM le mort. L~ y
près avoir écouté le discours du chef des

rêtresquî condMsditIe toi défunt, le
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chef du sénat permettoit
à tous les

ass~
tans de faire contre le mort des accusa

tiens prouvées.
La sentence le

&isoit
mettre dans la barque par le nautonma)~

qu'ils appeioient aussi Caron
en leur laa~

gué, ou le privoit dela sépulture. Ce jug~

ment se faisoit par voie de scruuu,c'cst-

à-dire par des billets que
les juges la~~

soient tomber dans cette urne terriMe~

dont la seule idée c~ 'utenoitles ancMB'~

rots dans robsprvationde la~usuce.

Au reste, dans quelque tombeau (['~i,~

les rois et même les particuliers ïusse:)~
=

portés iL ~aliott (t) toujours subir

examen devant des juges qui étoient M~

jours des hommes de la plus grande~;

putation de probité.
On ne

pouyoM~

prendre que parm~ les mïties; et le c~o~

s'en taisoit a chaque &? par des gea~

tirés de toutes les classes. )ies
citoyend'une ville s'il s'agissptt d'un particMe!~

ou des sujets d'un,royaume s'U s'agM~

d'un souYerain et les ~Metsdanslesq~

les noms des juges étoient écrits, S'

vroientet secpmptpient deyan~.tout)
1

(i)DM<h)re,«o.]~3.
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oufic. Mnts a 1 cgnrd des rois que l'on

rtoit au labyrinthe, toute
l'Egyptoi.sui.

mt la distribution des douze ancte~

)mes, entroit dans J~e çhoi~ dégages.
)! de plus ce n'était

qu'au labyri~t~e qu'on
isoit ce grand nombre d~ature!! ipeMmo-'

es d'où le poëte Prpitée, qneno~
rrous bientôt en Egypte., cjt qui en fut t

moin à
l'occasion d'un autre~oi, a ttre

plus grande partie de
la description de

enier, telle q~ïl r4 donnée daBs ses

!rs, et qu'elle a été suivie par ~omère
tez les Grecs, etparYtrgttecuexIes
atins.

Le quarantième jour depuis le décès
e la reine étant arrive, tout le monde
trouva disposé pour le dépara du con-
i. Les. quarante lieues de distance de

femphis au
labyrinthe dévoient se faire

ans une marche de dix jours et de dix
uits en

comptant les pauses qui étoient
ootes régléps. On avoit plas~ sous le ve&.
ibule du palais fermé au jour et éclmré
e

lampes, un grand char a quatre roues
eut revétu d'or. Sur le derrière du chap
~to!t un trône a trois t~ar~es, surmonte
une grande. couronne d'or chargée de

pierreries
et portée par un sphynx de
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même métaÏ, qui en posoit le bord st

sa tête y et qui avoit de grandes ail

epïoyées. Bu haut de la couronne è(

cendoit grand plis entre les aites j

sphynx une étone de pourpre en iont

de paviHon chargé d'hiéroglyphe~ rete~

en or, qui représentoien
t toutes les verte!

Les deux bouts du pavillon yenoient sw

eroiser sur le devant du char. H a~N!

deux timons où étoient attelés qua

chevaux de front précèdes de trois au

rangs de votée, ce qui faisoit en toc

seize chevaux. Ds étoient tous super

ment enhamaçhés comme en un jour A

triomphe. Mais rien n'égaioit la riche

et i'éïégance de rhabUIement de ta MM!

On la posa sur son trône, assise et aM
Q

chée par des cordons avec tant d'art qo'i

n'étoit point de secousse quipUt lui do)t

nèr aucun mouvement de corps inanum

OutBe cela toute la machine étoits~

rendue entre ses brancards de manien

qu'eile ne pouvoit jamais perdre
iem

veau, et d'aiUeurs Ïes chemins déjà tte~

&eaux en
Egypte

avbient été préparés
ex

prèspo~r ce voyage. En un mot ce cha!

semble avoir servi de modèle à celui ~a!)i

lequel on transporta dopais

Alexa~"
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ort,deBabyïoneàA!exandrie(t).Larei-

'quiavoit
le visage etle sein découverts

ais les yeux fermés, sembloit jouir d'un

~x sommeil dans le bruit du convoi qui

(Mangeoit aux sons redoublés des trom-

ttes et des timbales. Quels sentimens

renouvelèrent alors dans le coÈur de

ates les personnes qui l'avoient aimée l~

qui l'avoient perdue de vue depuis sa

ort, ou depuis sa maladie on la voyoit~ >
lui parloit même, elle n'étoit plus.

eux qui lui avoient été le plus attachés

itoient long-temps de rencontrer son

sage pour demeurer un peu plus maîtres

e leur douleur; et surmontés ensuite

r leur curiosité et par leur tendresse

s jetoient les yeux sur'elle, et retrou-

ânt tous ses traits et toutes ses grâces, 1
s sër détournoient aussitôt pour fondre

n larmes.

Cependant la maison de la reine com-

osée de six mitle chevaux avo~t déjà pris

M devants comme laissant désormais
ux prêtres la garde de sa' personne.
~es officiers marchoient quatre quatre
t leurs armes renversées. Tous les ins-

~(!)D<o<!<M~M.t3.
~i
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trumens ccnhtaïres, qui jouoient d'un sot

iugubre, mêles d'intervalles de sileact '6

exactement mesures, portoient le frern~

sement msqu*au &)nd de l'ante. Les corp!
de la vîUè de MempTus, distingués par

F~

les habits qui leur étoieut propres, mait ~c

ayant par-dessus une gaze noire, SMi-y

voient ces premiers à cheval comme eux:

Et dans ce nombre de ~ens qu; faisoit

deja~dônzemine personnes, i!$ ne se pro.

noncoit pas durant toute la marche une ¡-

seule parole; Les grands onïciers de !a =

cour et les princes après eu~, excepte !e
roi et rhéritier présomptif de la cou-

ronne, qui n'aU~ieht jamais, du moins pu.

Miquement, au~L mnërailles, marchoient

ensuite quatre à quatre comme les préce'

dens, enveloppes de robes violettes, assis

dans des espèces de niches couvertes de

noir, posées sur des brancards~ les marques
de lëoitS dignités à leurs pieds, et portes

cKacjun sur les épauiës de huit esclaves

Ces trois nombreuses troupes s'ëtoiënt

mises en marche pendant le jour; et a

l'entrée de Ta
nûitonvitparoitreles fem-

mes qtu ~isoient la partie la ~lus lugubre
du eonvci. EHps montèrëMt quairc a qua-
tre dan$ soixnute chars

couverts par-d~-
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!jjNsus,et découverts par les côtes attelés

chacun de huit chevaux deux. à d~ux.

~Lps chevaux et les chars même étoient

presque ensevelis sous des éto~îps de soie

~tioirc semées de larmes d'argent. Ces
~icmmcs absolument voilée~ ne ressem~

btuient qu'à des ombres et la prem!.ère
dame de la reine) dans le char qui mar-

choit le dernier, tenoit entre ses genoux
uuenfant qui étant habillé et voilé comme

eUe, n'étoit connu de personne et étoit

respecté
de tout le monde. Cependant les

plus Intelligens pensoient bien qu'outre
~ie spectacle du jugement des morts qu'A-

médès vouloit taire voir de bonne heure
au jeune prince il n'avoit pas voulu le

laisser dans le palais en l'absence de tous
les serviteurs de sa mère.

Mais par un contraste dont on ne pou-
voit s'empêcher d'être ~appé/ces femmes
dont on entendoit les sanglots et qu'on

voyoit sans c<'sse essuyer leurs larmes =

sous leurs voiles, étoient .immédiatement
smvMs de tous les instrumens caïployé.s

en
Egypte etans les grandes réjouissances,

comme les sistres les chaimneaux et les £

hautbois auxoue~e répondoicHt pac

7
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intervalles marqués
les trompettes et la

timbaUes qui annonçoient le char de li

reine. Tous ceux qui jouoient de ces ias

~rumens, les conducteurs'méme du char

et les douze esclaves de Ja personne qui

marchoient à droite et à gauche, j, por

toient des habits de ietes, dont l'opposi.

tion avec leur tristesse et leur silence &i

soit sentir vivement aux spectateurs
la

fausseté et la brièveté des joies humaines.

La reine elle-même avoit comme une

écharpe de fleurs qui, passant sur son

épaule gauche venoit se rendre sous le

bras droit; et elle tenoit en ses mains des

estons quttomboientpar-dessassesgenoM

jusqu'à ses pieds. Les Egyptiens vouloieni

marquer par-là que si la mort desperso~

nesvertueusea est triste pour ceux qui leur

Survivent, elle est pour elles le commen-

cement de leur repos, de leur bonheur

.et de leur triomphe. Le char de la reine

ëtoit suivi par les prêtres
en cet ordre.

Le grand-prêtre de Memphis qui devoit

la présenter à ses juges, étoit porté
imm~

diàtement derrière elle, étendu dans un

cercueil découvert, vêtu de blanc, avec

un voile btanc sur la tête et sur le visage,

et dans la posture d'un mort. Tous les
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antres prêtres vêtus et voilés de même

s'appuyant d'une main sur un bâton au~

gmal qui étoit recourbé par le haut, et

tenant de l'autre un anneau ou un cercle

d'or d'oùpendoit une espèce de tau
marchoient à pied sur deux filés simples
de cinq cents prêtres chacune distantes

l'une de l'autre de toute la largeur du

~chemin.
Entre les deux nies on portoit

d'espace en espace desétendardsouétoient

représentés les dinërens diecx ou les sym-
boles des dieux de l'Egypte, comme l'A-

pis de Memphis, le Colosse d'Abydus,

l'Aigle de Thèbes, l'Epervier de Tanis y
l'Aaubis de Cynopolis, le Vase de Ga-.

cope, le Bouc de Mondez ,1e Loup d'Hors

montis, l'Agneau de Saïs,. et ainsi des

autres. Car il venoit des prêtres de toutes

les villes
d'Egypte aux lunérailles des

rois, lors même qu'ils avoient guerre entre

eux et la classe des prêtres non plus

que celle dès laboureurs et des commer-

cans ne se sentoit jamais des divisionsdea
états. D'un autfe côté la mort des rois

réunissoit les prêtres des différentes villes

qui paroissoient avoir de grandes disputes
g sur les divinités différentes et souvent

contrau-es qu'ils adoroient. No~hiatoriens
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en parlant de Egypte (t), ont dit
que

les t'eus qui avoient sons leur domination

plusieurs villes de diuerent culte étoient

bien sises de laissér ces sortes de dissen-

tions entre les prêtres, de peur que s'ils

étoient tous d~accord, leur crédit qui était

très-grand sur le commun des hommes, y
ne les nadt att-dessus des rois même. En

fin tout le convoi étoit terme par un grand
Aorn~TK' d& eliàfiots de bagages qni arré-
toient là foule qui suivoit les fanéraiUes.

On tfa~ersoit fréquemmene des YiËp~

grandes ot< petites qu'on rencontroit saa~

cesse. Leur nombre sùrcétte rdu te comme

sur toutes les autres, étoit tel que tonte

l'antiquité a dit qu'il y avoit plus deviUM

dans PEgypte seule que dans tout le resM

du tnonêe. C*est dans ces villes que 1~
6Voit pÏAce st distances

a-peu-près éga~s
Ië~ stations dft convoi et chacun trouver

pfèsque a côtede lui là maison où II devoit

se reposer, et d'où il sortoi t podr reprendre
&0tt rang au moment qn'ii~alloitpnrtir. Le

èbar de la reine entroit sous uuc tente qui
t'attendôit sur le chemin même en chaque

station, où il étbit TeiUëpar d'autres pfe-

( t ) Vid. ~&if. 3~at~ <ï'7<M <~O~M-M, et antres.
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très que
ceux de la marche. Ce char au-

nnet
tout se rapportent,

ne marchoit ja-
mais que la nuit <~ trois heures de suite,

pendant tesquclieg il faisoit environ deux

lieues, après quoi se reposant quatre

heures, il se remettoit en paarche jusqu'au
jour, et attendait ensuite le soir.

Tout le convoi étant arrive, s'étoit

répandu avec ordre dans la campagne

pour laisser un libre accès au char de Ja

reine, elméme au simple peuple qui avoi<

suivi le convoi par derrière les chariots.

H s'avancoit alors
pïsque ?ur

le liord du

lac Caron (t) Tïntaédiatetnent à côté du

char dans un grand espace aL
droite et à

gauche et les prêtres demeùroient tou..

jours ranges derrière le char en droite

ligne. A rapproche'de
ce tribunal redou-

table composé
de Juges qu~onrpgardoh

comme îes dieux mêmes, le graHd-prétfe

qai alloit parler pour ïa reine, et' fesper-

sonnes qui s'mtëress6!ent à sa tnémoire

sentirent une irayeur a laqueIÏe
ils ne

j s'étoient pas attendus. Car si îes causes

(t) En comparant le~ relations des aa~tM avec

<'eMes des modetfes, le Mtytint~e parottaTeir

situé entre le tac Caron et le lac MeerM.
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réellementbonnes deviennent
qnelqueh))!)

mauvaises
par l'injustice des hommes, il

est encore plus à craindre que les causes

qui paroissent bonnes ne deviennent réel-

lement mauvaises devant la justice des

dieux.

Les juges étoient assis sur une estrade

large et profonde, élevée de douze mar-

ches, autour de laquelle leurs sièges au

nombre de quarante-un, formoient nn

grand demi-cercle. Ils étoient vêtus par-
dessous de tuniques ou de vestes blanches,
comme prêtres on inities et par-dessm
de robes rouges comme juges. Ds avoieat

chacun à leur cou une chaîne d'or, es

pendoit un saphir sur lequel étoit gravée
la figure de la Vérité (:) et ils étoient pla-
ces en cet ordre. Le Grand-Prêtre, chef

du Sénat, occupoit le fond sur un siège

un peu plus
élevé que celui des autres;

et il avott a ses deux côtés les deuxjages
choisis dans le nome de Memphis qui
n'etoient qu'initiés: Amédès étoitle pre-
mier des deux. D'abord après eux de part
et d'autre étoient seize piètres du laby-

(t) j~MM~e,
M.i.~et.x, <<~N~!tMrM~~

M.t4.
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rinth~, et ensuite les vingt-deux initiés

choisis par les autres nomes. L'urne étoit

posée sur le devant du tribunal au bord

de la plus haute marche; et les officiers

du second ordre étoient assis sur la se-

conde avec des habits convenables aux

fonctions qu'ils dévoient remplir après le

jugement. Tout étant ainsi disposé, les

chevaux du char de la reine étant déte-

!és, les timons et le pavillon êtes, Io

grand prêtre de Memphis, conducteur

du convoi, monta sur le pied du char;
et se tenant debout et la tête nue, il pro-

nouca ce discours

Inexorables dieux des enfers, voilà no-

tre reine que vous avez demandée pour
victime dans !e printemps de son âge, et

dans le plus grand besoin de sss peuples.
Nous venons vous prier de lui accorder

le repos dont sa perte va peut-être nous

priver nous-mém~s. Elle a été fidèle à

tous ses devoirs envers les dieux. Elle. ne

s'est
point dispensée des pratiques exté-

rieures de la religion sons le pr~iM'xte des

occupations de la. royauté
et les. seules

pratiques extérieures ne lui ont poi'n
tenu lieu de vertu. On aperçoit au tra-

vers des soins qui Foceupoient dans s~s
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conseils, on de la gaité à laquelle elle s"

prêtoit quelquefois dans sa cour, que la

loi divine étoit toujours présente
à sda

esprit et régnoit toujours daus son coeur.

Pc toutes Ief< fêtes auxquelles la majesté
de son rang, le succès de ses entreprises,

ou Pamour de ses peuples l'ont engagée,
il a paru que cèlles qui l'amenoient dans

nos temples étoient pour elle les plus

agréables et les plus douces. Elle ne s'fst

point laissé aller, comme bien des rois,

aux injustices, dans l'espoir de les rache-

ter par ses. offrandes; et sa magnincence
à l'égard des dieux a été le irait de sa

pieté, et non le tribut de ses remords.

Au lieu d'autoriser l'animosité la vexa-

tion, la persécution par les conseils

d'une piété mal entendue; elle n'avoua

.tirer de la religion que des maximes de

douceur; et elle n'a fait usage de la se*

mérité que suivant l'ordre de la justice
générale et par rapport au bien de l'état.

Elle a
pratiqué tontes les vertus des boas

rois avec une dénance modeste qui
la

laissoit à peine jouir du bonheur qo*el!e

procuroit à ses peuples. La dépense glo-

rieuse des frontières la paix aSermie

au-dehors et aa-dedâns du royaume,
les



LIVRE 1. gt

embellissemens et les établissemenswde

différentes espèces ne sont ordtna'irement

dela part des antres princes que des effets

d'une sage poHdq~e; qife les dieux juges
du fond des ccettrs ne récompensent pas

toujours mais dé la part de notre reine

toutes ceschoses ont été des actions de

vertu, parce qn~enes n'ont eu pour prin-

cipe que Famour de ses devoirs et la vue

du bonheur public. Bien loin de regar-
der la souveraine puissance comme un

moyen de satis&irë ses passions elle a

conçu que la tranquiHité du gouverne-
ment dépendoit de la

tranqûiIÏIté de son

ame~ et qu'il n'y a que les esprits doux

Ptpatlens qui sachent se rendre vërita-

blement maitres deshommes. Elle éloi-

gné de sa pensée tonte vengeance et lais-

sant à des hommes privés la honte d'exer-

cer leur haine, dès qu~Hs le
peuvent elle

a pardonné comme' lés dieux avec un

plein pouvoir de punir. Elle a réprimé
les esprits rebelles, moins parce qu'ils
résistaient a ses volontés, que parce qu'ils
faisoient obstacle au bien

qu'elle vouloit

faire. Elle a soumis ses pensées aux con-

seils des sages, et tous les ordres du

royaume à réquité
de ses lois. Elle a dé-
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sarmé les ennemis étrangers par son con'

rage et par la fidélité à sa parole; et elle

a surmonté les ennemis domestiques par
se fermeté et par l'heureux accomplisse-

ment de ses projets. Il
n'est jamais so'ti

de sa bouche ni nn secret ni un men-

songe et elle a cru que la dissimulation

nécessaire pour régner ne devoit déten-

dre que jusqu'au silence. Elle n'a point
cédé aux importunités des ambitieux; et

les assiduités des flatteurs n'ontpoint en*

levé les récompenses dues à ceux puiser'
voient leur patrie loin de sa cour. Lâ &-

veu? n'a point été en usage sous son rè-

gne l'amitié même qu'elle a connue et

cultivée ne Fa point emporté auprès d'elle

sur le mérite souvent moins affec-

tueux et moins prévenant elle a fait

des graces à ses amis; et eUe a donné les

postes importans aux hommes capables.

Elle a répandu des honneurs sur les

grands sans les dispenser de l'obéissnnce;

et elle a soulagé le peuple sans lui ôter

la nécessité du travail. Elle n'a point
donné lieu à des hommes nouveaux de

partager avec le prince, et inégalement

pour lui, !es revenus de son état; et les

derniers du peuple ont satisfait sans re<
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gret aux contributions proportionnées

qu'on exigeoit d'eux parce qu'elles n'ont

point servi à rendre leurs semblables plus

riches, plus orgueilleux et plus méchans.

Persuadée que la providence des dieux

n'exclut point la vigilance des liommes

qui est un de ses présens, elle a prévenu
les misères publiques par des provisions

régulières; et rendant ainsi toutes les

années égales, sa sagesse a maij.risë eu

quelque sorte les saisons et les élémens.

EUe a facilité les négociations, entretenu

la paix, et porté le royaume au plus haut

point de la richesse et de la gloire par
l'accueil qu'elle a fait à tous ceux que la

sagesse de son gouvernement attiroit des

pays les plus éloignés elle a inspiré à

ses
peuples l'hospitalité, qui n'étoit point

encore assez établie chez les Egyptiens.

Quand il s'est agi- de mettre en œuvre

les grandes maximes du gouvernement
et d'aller au bien général malgré les in-

convenions particuliers, elle a subi avec

une généreuse indilïerence les murmures

d'une populace aveugle, souvent animée

par les calomnies secrettes de gens plus
éclairés qui ne trouvent pas leur avantage
dans le bonheur public. Hasardant que.1-
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qucfbis sa propre gtoife pour l'intérêt

d'un peuple méconnoissant, e}ie a attendu

sa justification du temps et quoiqu'en-
levée au commencement de sa course.
la pureté de ses intentions, la justesse de

ses vues, et la diligence de l'exécution =

lui oui procuré Favant.!g9 de laisser une

mémoire gtorteuse et un regret univer-

sel. Pour être plus en état de veiller sur

le total du royaume, elle a confié !es

premiers détails à des ministres sûrs,

obligés de choisir des subalternes qui en

choisissoient encore d'autres dont cite

ncpouvoit plus répondre elle-même, soit

par l'éloignement, soit par Je nombre,

Ainsi j'oserai le dire devant nos juges, et

devant ses sujets qui m'entendent si dans

un peuple ip~ombrahie, tel que l'on con-

no!t celui de Memphis et des cinq
mille (t) villes de la dynas~e, <1 s'est

trouvé, contre son intention, <jnelqn'M

d'opprimé, non-seulement la reine est

excusable par l'impossibilité de pourvoir
à tout~ mais elle est digne de louange en

<~) Uyavoit
dans l'Egypte YtngtrniHeviUes. ~PH"

7t&. 5. cap. 9, et Pomp. jM?/ Nais Thëocrite, 2<M

t? en cctppte 35,55g. soM~totom PhUad.
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ce que connoissam les bornes de
l'esprit

humain, elle ne s'est point écartée du

centre'des affaires publiques, et qu'elle
a réservé toute son attention pour les pre-
mières causes et pour les premiers mou-

vemens. Malheur aux princes dont quel~

qucs particuliers se louent quand le

public a lieu de se plaindre mais les par-
ttcntiprs m~me

qui sontïrent n'ont pas
droit de condamner 1~ prince quand, le

corps de l'état est sain, et
que les prin-

cipes du gouvernement sont salutaires.

Cependant quelque irréprochable que la
reine nous ait paru à l'égard des hommes,
elle n'atteild par rapport à vous ô justes
dieux, son repo~ et son bonheur que de

votre clémence.

Dès
qu~e le grand prêtre

eut cessé de

parler il remit son vpde sur sa tête et sur

son visage et il se prosterna sur le char

où il étoit, pour attendre son jugement.
Tous les juges allèrent aux opinions dans
le milieu du tribunal. Après avoir con-

féré entre eux l'espace de quelques mi-

nutes, ils se remirent à leurs places, et le

chef du sénat demanda à haute voi~
toute l'assistance, si personne n'ayoit rien

à reprocher à la mémoire de la reine.
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Quelques-uns de ceux que les réglemens
les plus lavorabtes au public avoient Mcs<

sés par la situation de lems affaires par-

ticulières, s'étoient préparés à porter des

ptaintes plus excusables de leur part que

légitimes contre la reine. Mais ils s'étoient

tous rendu justice sur les -dernières pa-

roles que le grand prêtre de Memphis
avoit dites pour sa dépense et ils furent

les plus zélés de cette nombreuse assem-

blée à demander pour elle par leurs ap-

plaudissemens l'entrée au séjour des bien-

heureux. Quand la chose arrivoit ainsi,

et qu'on
ne ~brmoit aucune accusation

contre le roi mort, l'urne demenroit inu-

tUe, et on le reccvoit comme par accla-

mation. Le chef du sénat ayant donc

regardé tous les juges et reçu de chacun

d'eux le signe de leur consentement; il

dit Sacré ministre de Memphis levez-

vous les dieux vous ont trouvé vrais daas

le témoignage que vous avez rendu a

votre reine, et ils vont lui donner la ré-

compense due aux bons rois. Puissent ses

successeurs pronter de son exemple et

rendre leurs peuples heureux pour
se

rendre encore plus heureux eux-mêmes!

Il ordonna ensuite au premier des ou~
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ciers du second ordre d'aller toucher la

reine de sa baguette, dont nos poëtes ont

iait le caducée de Mercure; et se tour-

nant en même temps à sa droite où étoit

assis Amedès choisi
pour premier juge

par le nome de Memphis; il lui dit Sage
ministre de votre reine; vous dont les

couseils ont en tant de part aux actions

qui la font couronner aujourd'hui; allez

avec le saint prêtre qui Fa amenée l'in-

troduire dans la barque, et de-là dans le

temple interdit aux impies vivans o~

morts nous aIÏoas en ouvrir les portes
à votre reine et l'y r ecevoir nous-mêmes.

Aussitôt tous les juges se levèrent et allè-

rent se rendre par une route particulière
au-dedans du temple des dieux infernaux.

A l'égard des morts qui dévoient toujours
entrer par la porte du souterrain ils ne

pouvoient y aborder qu'en traversant le

lac qui avoit en ce sens environ un quart
de lieue, et sur lequel il n*étoit permis

qu'au nautonnier Caron d'avoir une bar-

bue. Il avoit déjà reçu la reine que les

oiEciers dont nous venons de parler
avoient détachée de dessus son trône, et

qu'ils avoient mise dans le cercueil qui
avoit

apporté le grand prêtre. Ceiui-ci en
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entrant dans la barque avec Amédès avoit

aussi selon la coutume, payé
le tribut au

nautonnier. Quand iIsMrent à la porte da

labyrinthe, le peuple innombrable qui les

suivoit des yeux, entendit comme le bruit

d'un tonnerre qu'ils croyoient réel, et

qu'ils rcgardoient-comtne un miracle qui

ne manquoit point d'arriver quand on

ôuvroit le temple des dieux infernaux.
mais au fond ce brait n'étoif autre chose

que
le retentissement des portes d'airain

qui eu iermolent rentrée, et
qui

étoit

fbrtiCé par la répercussion des voûtes et

par les échos voisins.

Dès que le
mort étoit entré dans le la-

byrinthe,
le deuil général se dissipoit

aussi subitement que celui d'un homme

qui reverroitvivanteune personne chérie

qu'il auroit cru morte. L'intérêt du roi

ou de la reine qu'on venoit d'admettre

suivant leur pensée dans le séjour des

bienheureux, étoitleprincipf
de cechao-

gement. Ceux même qui portoient encore

le regret dans le ccëur étoient obligés de

le cacher sous les plus grandes démons-

trations de joie. Le peuple qui passe
aisé-

ment d'une passion à nne autre toute cou-

traire, et qui d'ailleurs ne demande que
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des occasions de rëjoutssance, rassemble!:

dans ce retour ce que l'Egypte avoit de

plus gai dans ces ietes de pèlerinage. Le<

personnes de la plus haute distinction s<

faisoient un plaisir de se mêler avec 1<

peuple dans la campagne et dans tontes

les villes de la route mais on les recop-

nuissoit aisément à la magnificence de

leurs habits qu'on avoit apportés
dans Ils

chariots de bagages qui avoient suivi e

convoi. On en changeoitou dans les vilhs

ks plus voisines, ou sous des tentes st-

perbes qui étoient dressées de toutes pars.

Comme tous les Egyptiens
se croyoi~t

nobles, les hommes et les femmes delà

campagne, tous d'une grande, propre~, 9

se joignoient aux princes
même et atX

princesses, non-seulement dansles mettes

danses et dans les mêmes jeux mais :ux

mêmes taMessous des tentes dans les pai"

ries, ou au milieu des places dans les

villes. On ne sauroit exprimer la profu-

sion des vins et des viandes qui
se cons~tn-

moient en cette occasion; et rien ne faioit

mieux sentir l'abondance de FEgyp~
et

la richesse des Egyptiens. On ne s'o~en-

soit jamais de la familiarité des dMcc~rs

et tout devenoit manère de joie.
II~toit
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bore d'exemple que dans cette agréable
confusion il se fût jamais élevé une que-

relle, parce qu'on
ne faisoit jamais rien

ians le dessein de tâcher ou de nuire. Les

rands mêmes s'attiroient d'autant plus
4e ces égards obligeaus que la politesse

hspire qu'ils
se communiquoient plus

~sèment à toutes sortes de personnes.
Ttous ceux qui excelloient dans les exer-

dces de force ou d'adresse se rendoient

Upar bandes, et donnoient sur la terre

c~ sur les canaux des représentations amu-

sâtes. On voyoit sortir des bosquets ou =

e~trerdans les eaux des troupes de Satyres
ci de Nymphes dont le culte du dieu Pau

a~oit fait naître ï'idée dans l'Egypte, tong-

tenps avant qu'elle
eut passé chez les

G)ecs.

~es nuits. étoient encore plus brillantes

qt~ les jours, à cause des iltuminatior~

d&! villes qui paroissoient encore plus
bêtes de loin et dans la campagne que

da~ les villes même. Il n'est point de

disiours
ni de tableau qui pût représenter

len' effet surtout le long des bords du

lacMceris cette mer d'eau douce ou-

vraie de main humaine qui selon la plu-
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part de nos auteurs (t) avoit alors cent

cinquante lieues de tour, et eu tous les

feux étoient doubles par leur image dans

les eaux. Une htuoitë de galères richement

ornées et illuminées comme les maisons,

prenoient le large dans le lac ou alloient

de ports en portsselon la volonté des voya-
geurs qui étoient sûrs de rencontrer par
tout des

surprises agréables~ Le concours

prodigieux des passans, le son perpétuel
des instrumens de

musique., et les fré-

quens éclats de. joie, faisoient que dans

cette affiaence de toutes sortes de plai-

sirs, on ne se plaignoit que de la dMR-
cultë

qu'on avoit de trouver un peu de

silence et de sommeil. En uajmotlef! jour-
nées de la fête de Diane à Bubaste ou

les nuits de la fête de Minerve à Saïs qui
se cëlèbrentcncore touslesans,maisavec
moins d'éclat que de licence, ne sont

qu'une foible image de ce qui se passer
an retour du

labyrinthe, dont la céré-

monie attiroit avec un peuple innom-'

brable ce qu'il y avoit déplue considéra-
bte dans l'Egypte.

(i) Diodore !&i ~caae 5$oe stades de tour a4 ata-
<!es faMMt aM lieue de 3ooo pas.
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(t) La beauté du climat en cette con-

trée jtavorise extrêmement ces sortes de
ï

ietcs. Dans le printemps
surtout o& l'on

se trouvoit alors, la sérénité des jours est

aussi constante que lafralcheur des nuits s

et pour dire encore plus
l'hiver y dif-

fère très-peu .de l'été. Il est vrai que les

quatre
mois de l'accroissement et du dé-

croissement du Nil comparés au reste de

l'année fournissent deux spectacles très-

dinerens. Car dans ces quatre mois oa

environ toute la campagne inondée &it

paroître les villes comme des iie$ de d~-

vetses grandeurs qui s'élèvent au milieu

des eaux: et dans le restederannée,au

lieu de ces eaux on voit ou des jardins
couverts de toute espècedeueursauprin-

temps, ou des champs remplis de tous les

fruits de la terre en automne. Cesjardins

ou ces champs sont entourés de petits ca-

naux qui naissent d'autres plus grands '1

comme ceux-ci naissent de plus grands

encore jusqu'à ce qu'on
arriva à ceux

qui sortent immédiatement du Nil et.

qui ressemblent à des rivières p&rce

a ,@,

(ï) ~M. l'Egypte de Paul Laças, corrigée etrect!*

Cee par M. l'abbe Manier.



LÏVRBI.
o3

ou tissontdestmesaenvironnerdegrandes

provinces pour se distribuer successive-

ment jusques autourdes terres des moin-
dres particuliers. Les funérailles ne se
faisoient jamais dans le temps de l'inon-

dation, et on ne les différoit qu'en ce cas.
La fête du retour étoit toujours plus lon-

gue du double
que la marche du convoi

de sorte que le roi de Memphis ne reçut
en cérémonie la nouvelle de l'ensevelis-
sement de la reine que le trente-unième

jour après son départ.

FIN DU PREMIER LIVRE.
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LIVRE SECOND.

jStDaluca avoit obsédé le roi lors même

qu'elle
ne pouvoit se flatter d'aucune es-

pérance prochaine, on peut bien juger

qu'eUe avoit redoublé ses empresseinens

depuis la mort de Nephté qui, par l'indo~

Ïeace de ceprincejaissoit le gouvernement
vacant. Comme Amédès ne tenoit pas im-
médiatement d'O~oroth là part qu'il avoit

eue au ministère, il en avoit abandonné

toates les fonctions avant même de par-
tir pour le convoi de la reine auquel il

devoit assister comme juge. T~e roi que
Dalucïme qui ttjit jamais, et qui, dans les

premiers temps du deuil, avoM eu plus
d'occasions de se trouver seul avec elle, 1
s'étoit accoutumé à lui communiquer les

affaires qui revenoient à lui malgré qu'il
en eût, et à lui confier Inexécution de ce

qu'ils avoient décidé ensemble. Ce foible

prince qui avoit jqui du repos que la sa-

gesse deNepbte lui avoitprocuré, comme
on jouit de la santé sans en connoitre le

prix, regardoit un gouvernement tran"

qntUe comme une chose aisée par elle-
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~néme et dont tout le monde étoit ca-

pable
ou s'il ~supposoit qu'elle demandât

quelque talent, 11 fut tenté de croire que
la hardiesse et la vivacité de Daluca rem-

plaçoient avec avantage les vertus mo-

destes et sérieuses de Neplué. Ainsi, au

lieu que le seul. hasard de la convenance.
lui avoit présenté la feue reine pour se

décharger sur elle de la conduite de son

royaume, ce fut par une espèce de choix

qu'il la remit solennellement à Dainca

qui n'avoit aucun titre pour y prétendre,
II lui conseilla néanmoins en particulier
de consulter Amédès dans les doutes

qu'elle pourroit avoir. Daluca lui répou*
dit que

la feue reine
ayant charge Amédès

de réducatîon du jeune prince, cet em-

ploi suffisoit pour l'occuper tout entier;
et elle ajouta malignement qu'elle se jfe-

roit aider par des ministres encore pins

dévoués~qu'Amédès aux volontés du roi.

La nouvelle régente~ en prenant en

main le
timon do l'état, montra d'abord

toute l'assurance avec laquelle on voit

souvent les personnages les plus indignes

se porter pour successeurs du mérite le

pluséminent. Cependant l'aversion que le

public témoignoit assex visiblement pour
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cth,et la mention honorable
que l'on

Lisent sans-cesse de la feue reine, la dé-

soloient au fond de son ame; et elle n~avoit t

jamais cru que l'entrée dans la souveraine

puissance put être si désagréable. Cela

même jeta dans son esprit, dès le commen-
cement de son

administration, une aigreur

qui devoit devenir plus funeste avec le

temps; et cette femme qui,dans la plus fbi-

Mc espérance de sa grandeur future,d!stri-.

baoit quelquefois des bienfaits chiméri-

qaes à ses amis familiers, sans parler ja-
mais de faire du bien au public, dès qu'elle
fut en plac~, ne songea plus a en faire à

personne. La haine qu'elle acheva d~établir

par-là dans le cœur des courtisans et des

peuples, la fit penser plus sérieusement au

projet qu'elle avoitdéjaconcu d'épouserle
roi, et

d'acquérir le titre de reine. C'étoït

même le penchant secret du prince; mais
il étoit inusité

jusqu'hors chez les roisd'É-

gypte de se mésallier; et cette précaution
les avoit engagés à épouser leurs propres
sœurs, lorsqu'ils ne trouvoient pas des

princesses convenables dans les cours voi-
sines. Cette coutume étoitdemeurée parmi
eux

indépendamment de'ce prétexte et

9
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les Ptolémées, quoiqu'originaires de la

Grèce s'en sont prévalus.

Quelque soin que prit le roi d'écartet

tous les avis qui se présentoient à lui,
et de n'être point instruit de ce qui se

passoit dans l'intérieur de son royaume,
il ne put ignorer que le choix qu'il avoit

fait de Daluca, pour lui confier son aa-

torité, avoit alarmé tous ses sujets. Mais

l'ambition de cette femme qui sentoit

l'empire déjà invincible qu'elle avoit pris

sur lui, la porta à employer pour monter

au trône le motif même qui
devoit lui

.taire ôter le ministère. Elle fit entendre

à Osoroth en versant à propos quelques

larmes, que las bontés dont il l'avoit.ho-

norée et l'attachement qu'elle marquoit

pour tui seul, avoient excité l'envie contre

elle. Elle lui faisoit observer, que son

zèle pour la personne
du roi avoit com-

mence dans un temps où Pon ne pouvoit
la soupçonner d'aucune vue pour l'ave-

nir. Aujourd'hui même, ajouta-t-elle, où

mes ennemis craignen 'me
le temps ne

soit arrivé de recevoit quelques récom-

penses de .mon affection désintéressée, je

les abandonne toutes; et je consens que

ma fidélité devienne inutile pour votre
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service. Je ne me suis chargée de la con-

duite de votre état que de peur de vous

la voir remettre à quelques ennemis se-

crets du pouvoir absolu qui réside en

vous mais vous êtes toujours le maître de

vous abandonner a eux. J'avouerai même,
continua-t-elle d'un tori pins ferme.

que je mets à un
prix trop haut la conti-

nuation de Mon ministère. Les censeurs

du gouvernement ayant osé faire parvenir
leurs plaintes jusqu'à vous, il faut leur

donner gain de cause en m'éloignant de

la cour, on les confondre en me com-

Mant de nouveaux honneurs. Sans renon-

cer à l'amour que j'ai pris pour vous, ce

qui me seroit impossible, je renonce des

à présent.à toutes les fonctions que vous

m'avez fait prendre, si vous ne les accom-

pagnez de la dignité suprême qui a fait

toute la facilité et toute la gloire de l'ad"

ministration de la feue reine..La nou-

veauté de l'exemple fera connoître a tout t

le monde que vous êtes
capable

d'une ré-

solution ferme et d'un coup d'autorité.

Le roi qui avoit été combattu jusques-là
par la considération de son honneur pro-

pre et des intérêts de son fils, céda par
~n f~ux sentiment de courage à sa vén-
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table foihlesse, et confirma par un ma-

riage si peu convenable le pouvoir qu'il
avoit donné mal à propos à une femme

qui altoit accabler sa vieillesse de soucis

et de troubles. C'est ainsi que la plupart
des princes ne connoissent point d'autre

remède acx fautes qu'ils ont faites que de

les soutenir par de plus grandes.
Il est vrai qu'Osoroth ne latss~nt pas

de sentir firrégulurité -de son choix, et

.Daluca l'infériorité de sa naissance ils

n'osèrent tourner en jfete le sujet du me-

contentement public. Les noces et le cou-

ronnement se firent sans beaucoup de

cérémonies. La reine même eut d'abord

quelque peine à s'accoutumer à réclat

d'un rang infiniment supérieur à elle.

Mais son orgueil se releva bientôt parla
naissance d'un Sis dont elle commença

dès-Iors à préparer l'élévation. Comme

elle ne
pouvoit

la porter au point qu'elle
desiroit qu'au préjudice dujeur <*Séthos,
elle conçut qu'elle auroit de la peine

à

faire passer les injustices et peut-être
les

crimes dont elle prévoyoit ~voif besoin,

tant qu'il régneroit à la cour et parmi
les principaux de l'état, un certain esprit

d'équité, de raison et de règle qui s'y



LIVRE ï. tOt

0.

étoit établi depuis plusieurs rois. Ainsi

elle :torma le projet de
cori'cmpre d'abord

la cour; espérant avec raison qu'une cour

corrompue !ui fourniroit bientôt pour les

grands postes, ou des hommes vils qui
ne la contrediroient point on de mé-

chans hommes
quila sccondcrnicnt.Mais

ce qui marquoit en elle une intelligeuce
très~nne pour le mal, elle comprit qu'un

moyen assez déguise et en
même-temps

très-sûr de corrompre la cour en pea d'an-

nées, étoit d'y introduire au tau:
qu'elle

pourroit ta dissipation et la légèreté de

l'esprit. EUe savoit déjà par quetquesex-

periences particulières que
d< hommes

ennemis de toute attention et de toute

occupation, et livrés uniquement à leurs

fantaisies et à leurs plaisirs, quand même
ils auroienteu d'abord cette probité com-
mune qui ne coûte rien, n'ont aucune

dépense contre les vices qui leur présen-
tent

quelque utilité. La vertu ne prend
jamais racine dans une âme frivole, et

les occasions la trouvent ou la rendent

capable de tous les crimes. Daluca jugea

donc que pourcommençerl'exécutionde
son dessein, il falloit bannir peu à peu
des assemblées et des conversations qui se
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iurmoient dans le palais sur la fin du jour,
les propos des gens sensés, pour n'y lais-

ser que des entretiens oiseux et qu'il

importoit sur-tout de changer en vains

amusemens les exercices aussi nobles

qu'utiles des jeunes seigneurs égyptiens.

Mais avant de dire par quelle
voif elle

introduisit ce premier dérèglement qui
devoit être la source de, tous les autres,

je crois qu'il est à propos de donner ici

'une idée des mœurs de cette nation par

rapport au commerce d'esprit et de
scien"

ces qui régnoit chez elle, etau soin qu'elle
avoit d'entretenir tout ce qui peut enno*

blir le cœur, enrichir l'esprit et fortifier

le corps (t). Ce détail sera en même-

temps un plan général de l'éducation du

jeune Séthos, de laquelle nous parlerons
ensuite plus particulièrement.

Les Grecs étoient encore barbares par
la coutume qu'ils avoient d'enfermer leurs

femmes,par l'éducation plutôt ~yoseque

guerrière qu'ils donnoient à leurs enfans,

et par la préj~rence qu'ils ~aisoientdela

(ï) Ces expremÏona se trouvent dans BoMaet &))

anjet ~es
EgypHeM. D~co~M sur ~H~totre wnTet-

MUa.
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force corporelle aux vertus de Famé,
lorsque les

Egyptiens, à la faveur d'un

gouvernement uniforme et toujours sage,
avoient déjà acquis une politesse qui te-
noit beaucoup moins à des cérémonies

fatigantes qu'à de grands principes de
doiceur et de discrétion. Les connois-
sances humaines étoient la vraie source
de cette politesse et comme elles étoient
fort anciennes

dansl'Egypte, elles avoient
formé de bonne heure les

mœurs ~e cette
nation. En effet, on a

remarque que la

politesse n'est jamais entrée chez aucun

peuple que par les lettres. Les Romains
ne sont devenus polis que depuis qu'ils
ont

participé aux sciences de la
Grèce

comme les Grecs eux-mêmes ne l'étoient
devenus que par la coTununication

qu'ils
avoient eue des sciences de

l'Egypte.
Quoique ceux qui se livrent à l'étude ne
soient pas toujours polis eux-mêmes, ce
sont eux néanmoins qui par leurs ouvra-

ges de
philosophie, d'histoire, de morale

et même de poésie, ont toujours jeté les
vrais fbndemens de la politesse parmi
leors

concitoyens.
Le palais du roi qui faisoit le fond

d'ouc grande place vis-à-vis le temple des
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trois divinités, étoit à Memphis le théâ-

tre de toutes les sciences et de tous les

beaux arts. Nous avons déjà remarque

que les anciens rois d'Egypte employ oient

plus volontiers leurmagnincence aux édi-

Sces qu'ils devoient habiter après leur

mort, qu'a ceux qu'ils habitoient pendant

leur vie. Suivant ce principe, leurs pa-

lais n'ouroient rien ni en eux-mêmes, ni

dans leurs ornemens, de ce qui ne va

qu'an faste et au luxe. Mais, en récom-

pense, on n'y avoit rien négligé de tout

ce qui dépend de l'intelligence des arts;

eï ils ne sembloient avoir été construits

et décorés que pour exercer tous les ta-

lens, et pour conserver toutes les con~

noissances des hommes. Les jardins du

roi de Memphis~ par exemple, renfer-

moient tout ce que l'Egypte avoit jamais

produit de genres et d'espèces de plantes

connues, et ïnétne les plantes singulières

que leurs voyageurs avoient apportées
des climats les plus reculés, surtout de.

puis les conquêtes de Sésostris. Mais, 9
outre cela, on avoit ménagé pour le plai.
sir de la vue tout l'avantage que l'ordre

et l'arrangement pouvoient prêter à cette

immense variété de plantes. Le choix des
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plus belles fleurs qu'on admet seules au-

jourd'hui dans nos parterres, n'offre point
un spectacle égal à celui de plusieurs

grands compartimens, où l'on voyoit en

plates-bandes séparées toutes les fleurs

simples ou composées qui s'épanouissent
en forme de poses, d'oeillets ou de lis, ou

dont les feuilles prennent la figure de

vase, de parasol ou de campanes, ou

enfin dont les couleurs sont uniques ou

mêlées.
On avoit planté sur les ailes du par-

terre les vingt espèces de palmiers dans

un seul rang de part et d'antre l'un de

palmiers à fleurs ou de. patmiers mâles
et l'autre de palmiers à fruits ou de pal-
miers femelles. On croyoit cette corres-

pondance nécessaire pour Seconder les

femelles par les poussières des fleurs des

mâles
que

le vent leur apportoit distinc-

tion
de sexe qui, plus sensible dans les

palmiers, convient peut-être à bien d'an-

tres plantes. Il n'y avoit point dans le

parterre d'autre couvert que lés deux

rangs de. palmiers, parce qu'on pouvoit
aller à l'ombre sous deux ferrasses sns-

e pendues en arcades; jusques an fond des

jardins. Le parterre étoit terminé par
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deux grands bois que la continuation de

la grande allée tenoit séparés, et
qui

étoient traversés par une innnité d'au.

tres allées que le soleit ne perçoit jamais.
Ces deux bois étoient composés de tous

les arbres qu'on appelle stériles, depuis

l'humble bruyère jusqu'au superbe cèdre.

Et comme les plus bas étoient les pre.
miers à commencer du côté du parterre,
~eurs sommets assemblés, vus des fenêtres

du palais, présente ient un talus ou glacis,

qui, par la faveur du climat, conservoit

sa verdur&toute l'année. Derrière ce bois,
on trouvoit toutes les plantes potagères
ou légumineuses. A côté et au-delà, on

avoit dressé en espalier ou planté en plein
vent tous les arbres fruitiers. Mais comme

ils n'étoient pas là pour fournir les tables, f
et qu'on n'avoit pensé qu'à l'étendue de

la botanique, il n'y avoit de la plupart

que ce qu'il en ialloi~ pour qu'aucune

espèce ne fût omise.

Les prêtres qui étoient les ordonna-

teurs e~ les intendans de ce jardin y ve~

Noient par-dessus une colonnade quicom-

mencoit a leur maison derrière le tem~

pie, et qui, bordant la grande place le

long du Ûenve, survoit encore en-dehors
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toute l'aile septentrionale du palais et

descendoit de ce côté~-ià dans le parterre.
Ils avoient~ait dessiner et colorier tous

ces arbres et toutes ces plantes; et on en.

trouvait toutes les figures dans une de

ces salles du palais qui étoient ouvertes

à tous les curieux, et même aux étran-

gers. Ces figures alloient beaucoup au-

delà des plantes du jardin puisqu'elles
en représentoient un grand nombre d'au-

tres invinciblement attachées aux lieux

où elles croissent. Mais on avoit en na-

ture tout ce qu'on en pouvoit avoir
comme des coraux, des madrépores, des

litopnytes, et autres plantes marines ou

pierreuses.. Tout étoit là enfin dans une

distribution de genres et d'espèces qui for.

moit une science. Les plantes encore in-

connues avoient en quelque sorte leur

place déjà marquée et la botanique pa"
roissoit être complète, indépendamment
de son détail qui, selon les apparences,
ne le sera jamais.

Mais comme les recherches des Egyp-
tiens ne se bornoient pas à cette partie,
on

voyoit en des armoires grillées de ce

métal, or et argent qu'on appelle e~?c-

~/n~ des essais de toutes les prodaç-
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tions naturelles. Les plus simples de~e"

noient curieuses par les classes sous les-

lesquelles.ou
les avoit arrangées. Cette

réunion fuisoit honneur, pour ainsi dire,
à la nature, de la multitude et de la va-

riété de ses présens et ses richesses ainsi

rassemb)ées sous leurs noms propres et

sous les inscriptions qui les distinguoient,

paroissoient
en quelque sorte plus nomo

breuses que dans la nature même, où elles

sont ordinairement éparses et ignorer.
On comprenoit dans cet ordre toutes les

substances recueillies sur la surface oa

dans les entrailles de la terre t'eues

qu'elle
les donné, ou qui n'avoient es-

suyé d'opérations que
celles

qni iescet-

toient et les puri~ent. Ainsi on avo~ là
outre toutes les espèces de coBecétiems,
de. congélations et de cristaldisations,
toutes sortes de f~ssHes, 'de immoraux~

de métaux, et les mêmes selon tous tes

progrès et tous les degrés où ils reçoivent
cinërens noms. On prenoit là les notions

de tous l'es sucs solides ou liquides qui
sortent par exsudation des plantes ou d'as-

tres corps. La plupart de ces sucs étoient

des aromates précieux ou des contre-poi~
sons souverains, trésor immense de de"
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!!ces dan<! îa san'.é. ou de remues dans

la maladie. C'étoit enSn !à cpt antre de

Mercure dont parle Orphée. où se trou-

voit l'assemblage de tous les biens, et d'oA

Fon ne rpmportoit janMis rjm6rmitc qm

y avoit conduit.
De cette saUe destinée rhistotro na-

tarelie, onpassoîta ceJUe de la chimie (t).

Quelques-uns croient q~e cette science.
a pris son nom de r~ypte, appelée au-
trejtbis c~e~M', il es)t certain du moins

qu'elle y a pris son origine~ ~e ~nienx
Mercure de thébes, queues E~yptien&.

regardent comme l'auteur de, tou,tes leurs

connoissances a donne,son nom a ce r
métal

liquide <}U~I a, su t,!y~ <~u .cmabre,
et

qui se trouve prscisénaeD~;jte~Bipme

qne rargent vif;qni co~e dan~jtes ~~nes~

objet de tant d'ëpreju~s chimiques, mer-
veille de j[a~t~r~ et ~e~t~ar la diË~~

rence des çouieujrs ~pn~~ se re~et dans

sesprécipités, et quHui ~n~
lenom~ePro~ee. C~s~erc
a

appris e'~éd grêles c~rp~ p~rl~ diépom-

(t) On peut lire sur cet article l'ouvrage d'Oiaue

BorricMus où it défend t'acciennet~ de la chmtM con-

tre
Conrin~Ui'.
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position
en lenr trois principes, le sel, le

soufïre et l'esprit; don!, le dernier, comme

lopins sublime,
a retenu dans nos auteurs

le nom même de Mercure. Plusieurs rois

de l'Egypte avoient cultivé la chimie

son exemple, et Théophraste
nous avertit

que c'est de l'un d'eux que l'on tient l'a-

zur artincieLEn. nnjitant presque tous les

ïnixtes. tes Egyptiens avoient, pour ainsi

dire, fait par l'art une seconde nature;

et la chimie leur fournissoit des nitres,

des vitriols, des sels toujours plus beaux

et quelquefois plus emc&ces que les na-

turel. Le philosophe Sénèque (t) assure

que Démocritë avoit appris d'eux l'art

d'amoU'ir l'ivoire, et de donner au ça il loa

jh couler et l'éclat de rémeraude. On a

du moins une preuve récente et indubi-

table de la ~rc6 de Icursd~solvans~ dans

cette perle ihestimable par sa grosseur

que Cléop&tre détacha
de son oreiUe, et

qu'elle
fit dtssoudrë'ën unins~ànfdans un

vase de vinaigre ~rëpafé, pouri~ jfaire ava-

ler à Marc-Antoine, ït est ciair d'aillé HM

que
ce vinnigre n~étôit point un

d issol vat~

t'tt.t; )'

(t)JE~Mt.<)~



MVREII. tït

corrosif, puisqu'on le pouvoit boire sans

danger.
Les témoignages de l'antiquité ont été

plus
loin au sujet des

Egyptiens, et on a~

dit nettement qu'ils tenoient du fameux

Mercure ou Hermès Trismégistë, le secret

de la transformation de tous les métaux

en or, appelé pour cette raison philoso-

phie hermétique. On en apporte pour

preuve la grandeur excessive de leurs ri-

chesses qu'une seule mine d'or qu'on leur
connoit n'auroit, dit-on, jamais pu tour-

nir; par exemple, <~e navire, de cèdre de

quatre cent vingt pieds'de long, que Sé-

sostris JEt doubler d'argent en dedans, et

d'or en dehors; le cercle astronomique
d'or massif, dans le tombeau d'Ismandès,

qui, au rapport de Diodore, avoit une

coudée ou un pied et demi d'épaisseur
ettroiscerit soixante-cinq coudées de cir-

conférence, un grand nombre de temples
d'or dédiés, selon le même auteur, pa?
Osiris à

Jupiter, à Jnnon et aux autres

(tieux, temples assez grands pour y avoir

étahli dcs prêtres tant d'autres ouvrages

enfin, qui quoique de marbre ou de pierre
avoient encore plus que ces pre-
Micrs: nonobstant tout

cela, ~opinion où
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je suis. que.les parties Intégrantes de tous

les cnrps sont déterminées à leur nature

depuis Ja ~brmadou de la terre, m'empê-
cheroit seule d'accorder à

qui que ce soit

le pouvoir de,les en faire changer. Du

moins ne doivent-elles pas changer par
des opérations aussi imparfaites et ausi

courtes que celles de
t'homme en com-

paraison de la finesse et de la longuenr
extrême de ;ceHes de la nature. Mais

d'aiHenM les sages ne doutent pas que là

vraie pierre phiiosopuaïe dont Mercure

un Hermès est auteur, ne soit' le com-

merce queceMemierroi de Thèbes ayott

éta~bti
dansnEgypte.En enet, ce n'est

point ïa quanti te des matières d'or an d'ar-

gent, soit qù~on les tire des mines, soit

qu'on les tire des laboratoires des chi-

mistes, qui &it la richesse d'une uation.

Les mines dé la'Norwège, de l'AHema-

gûe, de
i~spagne et de

FA6'ique ne ren-

deat pas pïns riches les habitans de ces

cohtrëes. C'est la circulation coBUnue

d'une
quantité assez médiocre de ces ma-

tières et ieur échange perpétuel a~ec les

productions du terroir et les JEfuits del'in.

dustrie qiii a procuré ~extrême abon-

dance à
despeup!esqui n'ont chesettx
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aucune mine d'orni d'argent. Il faut pour-
tant convenir que les Egyptiens ont ar-

demment cherché le secret d'Hermès pris
à la lettre; et l'on peut même conjecturer

qu'ils
n'ont acquis le savoir réel qu'ils cnt

eu eu chimie, que par les travaux que
leur a coûte la vaine recherche de 1 or

philosophique.
Au sortir de la salle de la

chimie, on

entroit dans celle de l'anatomie. Les

dissections ne se faisoient que dans la

maison des prêtres mais on apportoit
dans le

palais les démonstrations entières

et naturelles, soit des os, soit des n~uscles,
soit des artères et desveiues de la plupart
des animaux de l'air, de la terre et de la

mer; eti'onvoyoit séparément leurs par-
ties intérieures rendues plus sensibles par
les

dëvelbppemens oa par les injections.
Piinc

rapporte~ue les premiers rois d'E-

gypte ne dédaignoient pas de disséquer
eux-mêmes des corps. Il est vrai du moins

qu'Esculape-, roi de Memphis, étant le

premier auteur de la médecine l'est

a ussi de Fana tom ie. Mais l'Egyp te ayant

pris depuis une forme de gouvernement

plus régulière, les fonctions fureni mieux

partagées, et la procession particulière
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des sciences fut dévolue aux prêtres ou à

leurs officiers. La pratique ou ils étoient

d'embaumer les corps humains et même

ceux des animaux, presque tous sacres

chez eux, ou dans une ville ou dans une

autre, les avoit rendus extrêmement sa-

vans dans la construction extérieure et

intérieure des corps
animés. Les subver-

sions de l'Egypte qui ont tiré des cata-

combes une inunité de momies et d'osse-

mcns, sont favorables aujourd'hui même

à l'étude de cette science; et le fameux

Galien, médecin de nos augustes empe-

reurs Marc-Aurèle et LnciusVerus, ex-

clut de la promndeconnoïssance
deFana-

tom e ceux qui nesont pas
venus s'instruire

sur ces objets dans les académies d'Alexan-

drie, quoiqu'ellesne soient remues aujour-

d'hui que par des
Grecs.~

L'intelligence des Egyptiens
dans l'a-

natomie, étoit une suite de leur curiosité

à l'égard des animaux vivans. Je ne parlo

point de la pratique commune encore

dans toute l'Egypte de faire hâter d'écloro,

dans des fourneaux faits exprès, les ceub

des oiseaux qui servent à la nourriture des

hommes; ce qui en porte touteslesespèces
à une abondance prodigieuse. Mais les rois
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de Memphis avoientau-delà du jardin que
nous avons décrit plus haut, une ménage-
rie distribuée en parc et en loges pour
les quadrupèdes, e** canaux et en bassins

pour les poissons et tes amphibies, et en

volières pour les oiseaux. C'étoit là
q~e

Fon donnoit de temps en temps, eu forme

de spectacle, les jeux de ces animaux ap-

privoisés et dressés à des exercices étou-

nans (ï). On
voyoit dans les canaux ec

dans les bassins plusieurs crocodiles na-

geans a neur d'eau sous des hommes qui
leur faisoient faire toutes sortes d'évolu-

tions ou marchant à terre conduits par
une chaîne, et souvent par la voix seule

de leurs maîtres. On tai~pit faire les

mêmes exercices à l'Hippopotame, on

cheval du fleuve. C'est un animal don t

l'aspect seul est si enrayant, qu'on a cru

qu'il jetoit du feu par les naseaux et ce

sont ses os
que l'on montre en

quelques
villes de la Grèce comme des os de

géans. On a vu
enfin, du temps même des

Ptolémées où les Egyptiens étoicnt fort'

déchus de leurs anciens arts des Cyno-

céphales, espèce de singes dont its'ont fait t

j

(ï)JP/M~rc. <fe5p~r~«t .~afMt.
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les Anubis hiéroglyphiques, auxquels on

avoit appris à jouer régutièrement de la

guitare et de la Cute(t).

Mais il faut avouer que la curiosité ou

Padresse des Egyptiens, en ce qu'elle a

de plus louabte~ ne répare point
la honte

des abus superstitieux où Ils sont tombés

au sujet de leurs animaux. Plusieurs viUes

d'Egypte ont pris leur nom des monstres

qu'on y adcre. Il y a une CrocodHopons;

l'hippopotame est adore à Pampremis,

quoique
cette ville ne porte pas son nom.

Les moins insensées semblent être celles

qui
adressent Jeur culte à des animaux

utiles a l'homme (2). LM Héractéotes

oiÏrcnt de l'encens à i'icneumon espèce

de rat ue la grosseur d'un petit chien,

qui
tue le crocodile en se jetant dans sa

gueule, après s'être enduit d'une couche

épaisse de limon qu'il laisse ~esséche~

pour iui servir de cuirasse seul animât}

ont dit les anciens, qui se fasse des armes

défensives. Toute l'Egypte réverolt roi.

seau .!bis espèce de cigogne qui déUvre

leurs villes de petits serpens aités que
le

(t) ~E?Mn. de !ta<Mr<! ~M<m«/. 6 e< too

(a) Cicero <~en<!<ar~JOeor. t.
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vent d'Afrique y apporte mais qu! est
elle-même très-incommode par sa vora-
cité et par ses immondices. On raconte

que Cambyse, avant de donner contre

Psa.nmén!te, fils d'Amasis, la bataille de
Péluse rentrée de

l'Egypte, borda son

avant-garde d'un rang de ces
oiseaux,

et que les Egyptiens aimèrent mieux se
laisser vaincre sans défense, que de tirer
leurs ûèches contre eux. Les Grecs ont

reproché avec raison aux Egyptiens la

bisarrerie de leur religion. Ceux-ci pré-
teïfdcHt se j ustiner a l'égard des crocodiles

et d'autres animaux aussi
horribles, en

disant qu'ils défendent
l'Egypte et en

rendent l'abord dangereux pour les cor-
saires de

l'Arabie, ou. pour leseoureurs
de la

Libye. Ils rétorquent même le re-

proche, et disent aux Grecs (i) que les

Thessaliensont adoré une cigogne et les

Béotiens une belette. En eSet, la plupart
des hommes qui raillent avec tant de hau-
teur les superstitions étrangères, ne sen-

(1) C~M. ~<Uf. a~MON. adf gentes. Ce Père même

ajoute qu'il est moins honteux d'adirer des ammaux

incapables de crimes, que desdie)tXY!deux~ mjtHtee
comme ceux des Grecs.
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tent point le ridicule des leurs propres,

quoique souvent de la même espèce.

Après avoir parcouru ce qui appartiént

aux sciences expérimentales,
on entrbit

dans la première des salles destinées aHx

sciences de calculs. Le besoin particulier

aux habitans de cette contrée de retrouver

la juste mesure de leurs terres après l'é-

coulement des eaux du Nil, avoit engagé

cespeuples, avant tous les autres, à l'étude

de la géométrie; mais ils en avoient porté

les spéculations bien au-delà de cet usage;

et ils avoient acquis
des connoissances

dont la simple mesure des terres, oa la

géométrie proprement dite, n''étoitplos

que la moindre partie. Les canaux ou les

autres limites qui séparèrent
dans la suite

des temps les terres des particuliers,
les

falsoient sumsammentreconnottre, et la

géométrie étojt devenue la science des

rapports de toute espèce représentés par

des lignes. Les premiers
élémens des ma-

thématiques sont extrêmement anciens.

On raconte que Mercure, premier
roi de

Thèbes, dont nous avons parlé tant de

fois, étant frappé des changemens qu'un

déluge universel, alors récent, avoit faits

à la surface de la terre et de l'oubli des
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connoissances humaines qu'un ûéau si
terrible avoit emportées, chercha un ex-

pédient pour prévenir une si grande perte,
au cas qu'un pareil désastre arrivât encore
nue fois (i). Il fit creuser aux environs de
Thèbes des allées souterraines et tortueu-
ses dont on voit encore les restes, et

qu'on appelle les
syringes. Il les avoit

remplies de colonnes carrées ou pyrami-
dales. dont toutes les &ces étoient char-

gées des
principes detoutes sortes de doc-

trines, mais en symboles
hiéroglyphiques,afin que l'art même de l'écriture étant

perdu, on pût les
expliquer par conjec-

ture et
que s'il echapppit quelques hom-

mes, ils eussent du moins cette avance

e~QeMssentpasréduItscommèilsvenoieat

del'étre, à la longueur des travaux que
demande une nouvelle invention de toutes
choses. On ajoute que Mercure lui-même

avoit reçu un semhJtaMe secours de quel-
ques colonnes antérieures au déluge >
et dressées par les rois héros ou demi"
dieux ses prédécesseurs.

r

On aYO~ rangé dans la salle des mathé-

matiques A jMfemphis
des colonnes d'une

(t) ~fmmMn.
~rc~. & sa.vM.~r~y. ~9e<

J.. <
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(t ) ~<t)n&. ~e m~. ~~y'f.~
t.
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coudée de haut, mais qui
dans cette me-

sure avoient toutes les proportions des

colonnes des syringes qui contenoient les

principes de cette science. Les propriétés
des nombres étoient gravées sur les pre~

mières, d'autant que leurs rapports étant

sensibles par l'opération seule, ils servent

d'élémens et de modèles à
tous les rapports

mathématiques (i). Pythagore
dont les

anciens ont dit qu'il s~etoit beaucoup ms<

tmît sur les colonnes de Mercure, avoit

pris là l'idée de la science des nombres.
ïlla porta aùs~i lo~h qn'àucnH des Grecs

avant notre ce!ebre Diopbante
et il est

le premier d'entre eux qut
s'en soit servi

pour les divisions harmoniques du mono-
cborde. Mais ilen ût ensmtades appûca-
tions

al~gorïqnes qui peuvent être
de

quelque utilité morale, mais q~t~snri-

chissent point ràriithménque ~n~< pu

voyoit sûr d~ï très côtonhe~le~posi-
tions élémentaires de la géotaëtne ac~o'D-

pagnéës de leurs Egares, au-dessous des-

qn~lles étoit le nom
~preat~r~gutics

avoitdémontréës/etlada~dpladeo)~

traHon quoique la démonstration même
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n'y lutpas. L-emonumentiormoitunehis-
toire très-curieuse des démarches et des

progrès de l'esprit humain. La science
étoit

indiquée, et on savoit le degré où
elle étoit

parvenue en
chaque siècle,

mais les spectateurs étoient obligés de se
donner d'autres soins pour l'acquérir.

=

Thaièsy avoitvu que l'angle pris dans la
circonférence du cercle et

appuyé sur les
deux extrémitésdu diamètre; est toujours
droit, et c'est de la démonstration qu'il °
en

trouva, après son retour dans la Grèce, <
qu'il déduisit toutes tes

autres propriétés
du cercle, et toutes les résolutions trigo-
nométriques, ou qui donnent les mesures `
des distances

inaccessibles. C'étoit la que
Py 'hagore avoit lu Fénoncé de la fameuse

proposition anri'hypothenu~e du triangle
rectangle comparëe a~x deux autres cô-

tes (t). Ce n'est pas sans raison qu'il Im-
mola one hécMowb~ypouï' rendre grâces
aux dieux de Pavo~ emm démoMtré6,

puisque cette proposition,' ef celle qdi
établit

l'analogie dès c~tés des triangles

(t) V. OÎMM BotTicMtM ~THe<& tStpMB~M,0& H
parle em ~n~raMes coameMsamcM dee Ecyptiens.
~p.8/
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semblables, sont les deux pivots sur les-

quels roule toute la géométrie.

Après les propositions élémentaires
qui

ne regardent que les figures terminées par
des lignes droites ou circulaires, venoient

toutes les parties de la géométrie qui ne

demandent point d'autre secours. Sur ce

iondement seul s'étoient élevées to.utes
les mathématiques employées aux besoins

.des hommes, aux commodités des villes
et à l'embellissement de toute

l'Egypte
en un mot toute la géométrie pratique.
Les principes de cette géométrie, tous

écrits sur des colonnes, quoiqu'ils ne Jfus-
sent pas tous copiés de celles de Mer-

cure et que la date de la
plupart jfh vpirr

Qu'ils avoient été trouvés depuis~remplis-
soient tout un côté de cette grande salle.

L'autre étoit orné des découvertes qu'on
àvoit faites dans la géométrie composée
pu qui traite des lignes courbes. Ces dé.

couvertes dues aux
prêtres seuls, depuis

Qu'ils iormoient en Egypte une société

particulière, n'étoient p!us sur des co-

lonnes; mais on les avoit gravées avec les

j6gures convenables sur dés tables de mar-

bre blanc plus hautes et plus larges que
les colonnes. Les théorèmes établis et
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les problèmes résolus y étoient énoncés

comme ceux delà géométrie simple, &ans

aucune démonstration (î).
Mais rien -n'égaloit dans ces salles la

beauté des instrumens d'astronomie. Les

Gbaldéehs ont passé pour les auteurs de

cette science mais iis n'étoient eux-mé"

mes qu'une colonie d'Egyptiens, conduite

dans la Babylonie par Bélus~ né en

~ypté, suivant le témoignage de Dio-

dore. Le climat de l'Egypte s'étoit trouvé

favorable aux observations astronomi-

qaes, non seulement à cause d'un ciel

toujours serein dont elle jouit; mais encore

parce qu'étant proche de l'équatear jelle
découvre presque tout le ciel qui fait sur

eUe des révolutions presque droites. C'est

par cet avantage du lieu, que les pastCUM

qui passoient les nuits en pleine campa-

gne, avoient été les premiers astronomes;
d'autant qu'il étoit impossible qu'ils TM

(1) On donnoit le
n:om particulier d' .4rscped.oMp-

tes, ON pîntotd'ye<ï<M!<y<e~ aMx prêtres qni <*ap-

pU~uoient aux plas haùtes apëemtations de la geothë**
trie.

Voyez sur ces deux mots tea notes da St. Ctem.

<t~Atex. de l'édition de Potterus, ~e~. 55?. On trou-

vera dans te texte que D~mocnte ee vaatoit d'avoir

appris avec ces hommes-là, autant de géométrie

~ib en pottvoieMt savoir cttx-memes.
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remarquassent
la différente hauteur des

constellations aux diSerentes heures de

la nuit, le lever successif de celles qui se

dégagent des rayons
du soleil pendant le

cours de l'année, et la route particulière

des planètes
ordinairement contraire au

mouvement dturnede tout le ciel. Mais

lorsque des hommes plus curieux et plus

pénétrans se furent saisis de cet objet,

ils en iormèrent bientôt la plus brillante

des sciences humaines, et la seule qui

~asse des prophètes
infaillibles. L'Egypte

par sa situation semble étretcUementcon-

sacrée a l'astronomie, que depuis la Ion<

dation d'Alexandrie, il n'est aucun des

grands astronomes grecs qui ne soit né

dans cette ville, ou qui n'y ait acquis ses

connoissances et sa réputation. Tels sMtt

Timocharis, Denis l'astronome, Eratos*

thène, le fameux Hipparque, Possido-

nius, Sosigëne) et enfin Ptolémée le der-

nier et le plus grand de tous. Les .Egyp-

tiens ont construit les premiers des sphè-

res suivant les deux différens systèmes du

monde c'est-a-dira, selon qu'on suppose

que tous les astres tournent autour do la

terre ou que la terre elle-même tourne

comme une planète autour du solcil.Quoi"
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que les Grecs suivent aujourd'hui Je sys-
tème visible et apparent de la révolution

journalière du soleil autour de nous, sys-
tème auquel notre Ptol~mée a donné un

très-grand lustre, on ne peut pas ignorer

que nos anciens philosophes tels que Tha-

lès et
Pythagore, ont cru que toutes les

planètes et la terre même tournoient au-
tour du soleil. Et comme tous deux ont

été puiser leurs connoissances en Egypte,
c'est une preuve certaine, Indépendam-
ment de celles que je tire de mes mémoi-

res, que ce dernier système étoit celui

desEgyptiens.Le mouvement de la terre

a même été admis par des Grecs assez

modernes et PhUolaùs a donné son nom

à
l'astronomie philolaïque, dont cette hy-

pothèse est la base. Les deux systèmes
satisfont également aux retours périodi-

ques des astres. Mais si celui de Ptolémée

suit en
quelque sorte de plus près le rap-

port des sens et. sumt à des astronomes

qui n'observent que les apparences cé-

lestes, celui de Philolaus infiniment plus

simple en lui-même, suit par conséquent t

la nature de plus près et convient mieux

à des
phitosophes. Je ne dirai rien ici de

~astrologie des Egyptiens, parce qu'ils
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ne la communiquoient qu'à leurs inities,
et dans l'intérieur de leurs temples. Mais

comme la recherche de la pierre philo-

sophale a produit la chimie, on peut dire

aussi que la vaine science de l'astrologie,
dont tous les peuples du monde sont en-

têtés, nous a procuré les découvertes ad-

mirables de l'astronomie. Au reste les

connoissances générales de ce grand art

étoient communes à tous les prêtres de

l'Egypte. Mais il faut convenir que ceux

de Thèbes surpassoient les autres en. cette

partie (t) Ainsi je renvoie quelques-autres

particularités de cette science à l'endroit

où nous aurons occasion de parler de cette

fameuse capitale de la hante Egypte.

Cependant ce qui àttiroit dans le palais
de Memphis l'attention d'un pins grand
nombre de personnes~ étoient les mo&~Ies

de toutes les machines qui avoient servi

a niveler le terrain de l'Egypte, a y ré-

pandre les eaux du neuve~ les élever a

de très-grandes hauteurs, et à les retenir

dans de justes bornes. C'est à la vue de

ces machines merveilleuses, dont quel-

ques-unes subsistoient encore du temps

(1) JOtoJorc, &ï.
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d'Archimède, que ce fameux prince de

~yrscuse inventa à Alexandrie la vis hy-

draulique qui porte sonnom(t). Onvoyoit
aussi dans cette saHe les modèles de ces

puissances multipliées qui avoient tiré des

carrières, transporté au loin, et placé
dans les n~es ces pierresd'une longueur

et d'une épaisseur démesurées qui éter-

uiseront les travaux de l'Egypte. Enmn

toutce que le génie avoi t fourni
aia guerre,

soit sur terre soltsunmer,étoit la soigneu-

sement conserve. L'astronomie jointe au

génie avoit rendu les Egyptiens très-ha-

Mes dans la navigation! et les modèles

des vaisseaux de toutes formes, et des ims-

trumens propres -à les construire et à les

guider dans leurs routes, n'étoicnt pas la

moindre des curiosités que
nous veno;uâ

de décrire.

H est vrai que ce rare assemblage ctoit,

pour ainsi dire, un spectacle muet, ou

qui ne parloit que par les inscriptions

qui accompagnoient chaque pièce. Il faut

même avouer que les étrangers n'avoiene &

gueres d'autres lumières a espérer que
celles qu'ils pouvoient tirer de ces sortes

(~ D<o<Ïore, 5, M?,
eJK. ~Mf.
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d'objets en
quelques villes de

l'Egypte, t
avant que Cambyse, fils de

Cyrus, le

plus furieux et le plus insensé de tous les

conquérans, les eût ravagées. Thalès et

Pythagore sont les derniers des philoso"

phes grecs qui les aient vues avant leur

destruction. Tous deux avoient demeuré

en Egypte un grand nombre d'années
ils avoient eu des liaisons d'amitié avec

quelques prêtres égyptiens, ils s'étoient

fait tous deux initier; et Pythagore en

particulier (i) voulant l'être à
Héuopolis,

dont les prêtres passoient pour les plus
savaus dans la divination, avoit acheté

ce privilége par la circoncision qu'il y
falloit subir. Nonobstant tout cela leur

voyage et leurs travaux teur auroient été

assez inutiles, si étant eux-mêmes de

grands inventeurs, itsn'avoient tiré beau-

coup de conséquences du peu qu'on
leur

avoit communiqué (a). En enet les prê-
tres se

croyoient obligés de manifester

aux initiés étrangers certains mystères
de

(t) C/em. ~e.f. Strom. lib 1.

(2) Philostrate, Vie d'ApoUomM, 1. t, e. l, dh

que PyAagore comme un excellent peintM, avoit

embpUi de couleurs ce que tes prêtres d'Egypte n'a-

voieAt qac dessiné et crayonne.
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leur religion et nullement les secrets de

leurs sciences. Mais en iav~ur des Egyp-

tiens, il y avoit dans le palais de Memphis
d'autres salles où se tenoient ordinaire-

ment les plus grande maîtres dans les

sciences, dont les principes ou les ins-

tmmens étoient exposés dans les pre-
mières. La fameuse Athènes n'a jamais
fourni tant d'écoles~ ni des écoles plus

fréquentées, quoiqu'en celles de l'Egypte
on ne reçut que des Egyptiens (t). Outre

les heures où l'on donnoit des lecons ré-

goiièreS) les prêtres qui enseignoient seuls

dans ces différentes académies, se rele-

voient pour satisfaire aux questions que
toutes sortes de personnes leur venoient

~)ire à tous les instans du jour. Mais ils

ne faisoient publiquement ni prépara-
tions chimiques, ni dissections anatomi"

ques, ni même observations astronomi-

ques, pour cacher. en partie aux Egyp-

(t) Lee momment de l'antiquité présentent a som-

vent l'idée de ces académies, que le P. La~Bteaa, dans

la vie de Jean de Brienne f. a, p. t4B ayamt cm ce-

casiôn de parler de Phitippe AmgtMte,
dit, qm*itfavoit

MndMt'aaivereité de PansatMM célèbre qu'Athènes
ft

Memphis l'avoient été, daM leur plus grande

tptemdeMr.
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tiens même les moyens par lesquels ils

parvenoient à leurs connaissances.

Quoique les Egyptiens donnassent te

premier rang entre les
occupations de

l'esprit, aux sciences naturelles, parce

qu'elles vont plus directement a l'u~é

publique, ils n'ayoient point négligé !ej

connoissances qui sont l'objet de l'érHdi-

tion. Les conférences s'en tenoient dans

une vaste
bibliothèque, que l'on aug-

mentoit tous les jours. Sur la porte étoitrt
écrit en lettres d'or LA NOURRITURE M

L'AME; inscription plus étendue
que cella

de la bibliothéque deThèbes, sur la-

quellele roi Ismandès qui l'avoit ibrmée,
avoit fait mettre

:ï.ESRENàDESDEL'AME(t).

Aucun roi ne peut rassembler les curio-

sité de la nature et de l'art dans l'étendue
où un seul savant

peut les avoir repré-
sentées et

expliquées dans ses livres; mais

aucun particulier ne peut faire une col-

lection de livres aussi ample que peut l'a-

voir un roi. La
bibliothéque de sept cent

mille volumes ramassés par les soins de

Ptolémée Pbiladelphe, et brûlée depuis

(t) Diodore, ~Mcr~<<pK~jMemnoB!MBt, Kp. t,
~ect. 2.
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Btajgré le
vainqueur, lorsque Jules César

entra dans
Alexandrie, a été une mer-

veille de l'Egypte, préférable à celles qui

portent encore ce nom. A Mcmplus et
dans les autres villes, les prêtres gardoient t

chez eux tous les livres qui contenoient
les mystères et les pratiques de .la reli-

gion, ou même l'histoire des temps hé-

roïques, ou qui avoient précédé Mènes.
Ils ne les

communiquoient qu'aux ~njuiés,
et il les leur interptêtoient en secret ~e-~
tant fait une maxime d'état d'ôter aux

personnes du monde tout moyen de, se

rendre arbitres des matières de religiqn;
les peuples, et sur-tout les femmes, n'en)
savoient jamais que ce que les prêtres
leur en apprenoient de vive voix. Mais

toute leur histoire depuis Mènes, et même
les histoires étrangères qu'ils avoient re"

cceillies aussi soigneusement que les cu-

riosités
naturelles, ~oient en dépôt dan$

les
bibliothéques royales,; et montrées à

tous les
Egyptiens ,qmi en. demandqien.t

communication. j:

(i) Les prêtres éto~t en Ëgypte;Ies
seuls juges en matière de droit ci~H. Mais

~)
~J?/Mt:. t'ar~r. A~ef. f<&. i~,
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s'its avoient quelque discussion avec les

particuliers, et à plus forte raison avec le

roi, c'étoient, en ce cas, les initiés assem-

blées qui en décidoient. Ainsi il semble

que les prêtres et les initiés auroient pu
se réserver a eux seuls la connoissance

des lois. Cependant comme ils vouloient

que ceux même qui
seroieut condamnés

sentissent l'équité de leurs jugemens, et

que d'ailleurs les particuliers doivent sa-

voir les lois pour s'y con&rmer~lespre-'
très énseignoieht publiquement

la juris-
prudence dans une salle du palais ec

e'ëtoit la seule école où les étrangers
fussent admis. Les Egyptiens se sont van-

tés'à juste titre d'avoir fourni à Selon et

a Rycurgue les plus belles lois, que ces

deux Grecs rapportèrent de l'Egypte, s

l'un ~Athènes et l'autre à Sparte (i). Une

des plus remarquables est celle qui
or-

donnoit a cnaqae/homme du peuple
en

Egypte de déctareràNxjngesehaque
an-

née, a quoi il pt~èNdoit~agner
sa vie~

et il lui étoit déiendu. pendant ce temps*

ïadu moins de ~rëaucune autre
cndse

sons peine ~ë mort. 'Par-là chacun tra-

(t) <Be~oJo<e, ta. J~M~cre, M. ï.
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yauicm ae tout son pouvoir. (Jette acH-

Yité qui règne encore dans notre ville

d'Alexandrie faisoit dire à
l'empereur

Adrien (i), qu'il n'est aucun homme
dans cette

grande ville qui ne soit désigné

par une profession ou
par un métier. Les

aveugles même, ajoute-t-il, ont leur ou-

Trage. Il n'est pas jusqu'aux goutteux qui
u'agissëttt, s't!s ont seulement ou les mains
ou 1~ pÏ~ds libres. Ce n'esf-ïà qu'un

cxpm~e d~une inSnité d'excellentes lois

qui de FEgypte se sont répandues chez
!es peuples les

plus sages, et dont qupï-
ques-'unes même sont reconnoissablës
dans le droit romain (a).

Le~ rois de
Ï'Egypte avoient jfavOrfse~

de
tout temps ces académies persuades

qu'ils étoient que l'amour des sciences
et le repos qu'eUps demandent, ëlbign~
des esprits toute pensée de révotte et de

sëditipn. <0mfe cfue
les sciences exercent

et
orhém. ~espttt.ënes

lui donnent én-
~f' ~m

(t)~ct~t~f~jh,e.'

~) N'&a.t;<i~~ ~a~Mew~r
M<M ;tMf~ M<!<ter«fMN~ .Re~Bo ~oofeM~.

M<M-tmM!tt'a~Mt~M<t~eM<t<M. ~TCHK. ~<M-C ~&. M.
V. aussi JV~e~ ~~aed~ ~<MrM~, c& ?

compati teeqtt~to)~e,prinetp~e9 tci~ de t'~STtt à
celles des aatres matioa<

12
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core une certame soudée et une cer"

taine droiture qui empêchent ordinaire;

ment les hommes non-seulement d'être

frivoles, mais encore d'être méchans.Di*

vers princes
en avoient fait l'expérience

par les grands ministres, par les grands

magistrats et même par les grands capi-

taines que
ces écoles leur avoient gar-

nis. Car pour dire ici tout ce
qui appar-

tient à ce sujet, les exercices ~du corps
succédoient à ceux de l'esprit. jJ,e ne

parle pas
seulement de lutter, de nager,

de courir à pied ou à cheval, de mon-

ter le long d'une simple corde sur de~

Hauts faites, et d'y marcher ppur &~r<
mir ses yeux et ses pas, toutes choses

importantes à la guerre, soit pour les

!)ataiUes, soit pour les siéges j'entends

aussi toutes les parties de l'art milttau'p

qm demandent de l'étude et des cotmoïs- k

sances.
On

voyoit
les jeunes seigneurs

prench-e a I~enyt les distancer des~ieox E
inaccessibles .et~es mesures de toutee!~

pèce de fortincations. Ibsm?oientatte~- r

filment les arcaitectes fameux dansl'exë' ¢

cutioa de
Iëû[rs e~eiDri~s ii~iens~s,

poar apprendre d'eux îes ptopaMioM~~
~)nd<!mens des murs avec leûrsnautea~
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les appuis et la portée de cesvoûtes aussi

solides
que légères, la diûerence desbois

employés dans~ les charpentes et le de-

gré de
ibrce qu'ils tirentde leur position.

Les reines même et les dames de la

cour eittretenoient en eux cette noble

émulation. Outre que les courses réglées,
et les autres exercices de cette jeunesse
florissante, leur fournissoient aux jours
de têtes ou

deréjouissancespubliquesdes

spectacles très-agréables; dans les cer-

cles qui se formoient autour d'elles, a la

fin du jour, elles prenoient un grand

plaisir à les faire parler, pour s'instruire

elles-mêmes et se rendre dignes de la so-

ciété où elles étoient nécessairement avec

les plus savans hommes. Car suivant un

usage aussi ancien en Egypte que la m6-

narchie, les prêtres qui étoient si austè-

res dans les fonctions sacerdotales, ve-

noieot
~véquemment dans le palais aux

heures des assemblées. Le premier mo-

tif de cette institution avoit été de con-

server la religion dans l'ame des rois, et

la décence dans des cours, où, contre la

coutume des autres nations, les femmes

étoient toujours avec les hommes. Les

prêtres avoient pïouté eux-mêmes de cet
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avantage
en prenant les manières du

grand monde en échange des connois-

sances qu'ils y portoient.
Les uns et les

autres Mrmoientenuncet assemblage, le

seul peut-être qui mérite d'être appelé
bonne compagnie c'est-à-dire, des gens

de condition mêlés avec des gens d'esprit
et de savoir. Ainsi on n'imposoit aucune

règle aux conversations, mais ellesétoient

tenues par des esprits réglés, et chacun

ne parlant que selon la mesure de son

génie et de ses connoissaoces toutes les

personnes
de la cour, quoiqu'on degrés

dînerons de lumières, se rendoient pres-

que également estimables. Les Egyptiens
tenoient même pour maxime, que le bel

esprit n'est pas la plus grande qualité que
l'homme puisse avoir, non-seulement par

rapport aux affaires d'état et de guerre,

que l'on confie plutôt à des hommes sen-

sés et exercés, qu'à de beaux esprits,

mais encore par rapport au commerce

déjà vie, et à l'agrément de la .société

de telle sorte même que les beaux esprits
n'étoient considérés qu'autant qu'ils

tà<

choient de se donner la douceur, la mo-

destie, et les autres qualités ordinaires

des honnêtes gens. Enfin, dans une na-
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tion dont tous les sujets animés par une

émulation réciproque remplissoit égale-
ment bien leurs fonctions et leurs em-

plois, l'estime véritable qu'ils avoient les

uns pour les autres jetoit dans la société

un charme inconnu aujourd'hui pres-

que partout.
Cette solidité d'esprit qui paroissoit

dans les occupations, et dans les conver-

sations mêmes des Egyptiens, s'étendoit

jusqu'aux matières de pur agrément. Ils

aimoient les compositions élégantes en

prose et en vers. Mais plus favorables ea

général à des hommes d'un génie ordi-

naire qui parvenoient se rendre utiles

par le savoir, qu'à de beaux esprits qui
ne fournissoient au public que de vains

amusemens ils concilioient tout par
cette maxime indubitable, que le grand
homme dans les lettres est celui

qui
a

cultivé un très-bel esprit par de très-

grandes connoissances. En conséquence
de ce principe universellement admi~ il se

présentoitpen d'auteurs qui ne se fussent

pourvus de toute la lecture qui pouvoit
servir de guide et de soutien à leurs pro-

pres réûexiona. ÎI arrivoit de-là que les

lecteurs trouvoientbeaucoup à apprendre
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dans les livres même qui ne sembloient

être faits que pour plaire et pour diver.

tir. Ceux qui veiUoient sur la littérature

prévenoient ainsi dans les auteurs et dans

les lecteurs le goût de la bagatelle qui est

recueil des nations polies, et qui les rend

bientôt plus incapables des grandes cho-

ses que la simplicité et la rusticité mê~

me. A l'égard des poëtes, on les exami.

noit sévèrement sur les notions qu'ils s'é-

toient faites des vertus et des vices; et

on les désabusait de l'opinion où on les

sur prenoit presque tous, que la morale

iut une science que Pon.a par soi-même,
et sans l'avoir jamais étudiée. Mais ~r-

tout on interdisoit absolument la poésie
à tout homme convaincu de moeurs bas'

ses et déréglées, ïissegarantissoientpar-
là d'un mal public qui a toujours règne

parmi les Grecs; c'est que s'il y a des

écrivains décries en leur personne, ce

sont eux qui se chargent de corriger le

ge))jM

humain par des satires qui n'atta-

quottt presque jamais que des gens de

Hiérit,~ qu'une juste réputation met an-

dcHsus d'eux. Les Lacédémonien'! des

premiers temps; a l'imitation des Ëgyi~

nom:, défcudoien), a tout homme vicieux
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de proférer même une maxime de mo-

rale. Qu'est-ce
en effet qu'un poëte, qui

comme nous en voyons un si grand nom-

bre parmi les Grecs, entreprend de re-

présenter
dans ses poëmes des hommes

vertueux, et qui n'ayant lui-même, ni

les idées, ni les sentimens de la vertu 9

ne la met jamais dans son vrai jour où,

ce qui
est encore plus pernicieux, qui

donne un tour avantageux des vices

couverts d'une hausse apparence d'hé"

roïsme?

H
y

avoit dans le palais de Memphis
deux galeries particulières qui, non-seu-

lement servoient d'écoles aux sculpteurs

et aux peintres, mais qui de plus etoient

pour les doctes le plus riche monument

q~'on put souhaiter de l'histoire de ces

deux arts. A l'entrée de l'une de ces ga-

leries, on trouvoit à droite et à gauche
des colonnes de bois ou de pierre, mal

taillée!: a-peu-prés de la hauteur et de

la grosseur d'un homme. Le nom du~dieu

et du héros qu'on avoit voulu représenter
étoit écrit sur quelques-unes; et c'étoit

là toute la sculpture des premiers temps.
En avançant on voyoit

la forme hnmatUf

M développer de plus en plus. Mais les
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deux jambes étoieut encore jointes en-

semble, et les deux bras collés au corps
suivantleur longueur, peu-a-peu les mem-

bres se détachoient du tronc et se met-

toient en action. Delà on arrivoit aux at-

titudes élégantes, et bientôt aux miracles

de l'art. Car dès que l'homme a senti le

bon en quelque genre que ce puisse être, i
il s'élève avec une rapidité prodigieuse

jusqu'à l'excellent. La sculpture grecque
a passé par les mêmes degrés et Plutar-

que rapporte que les Spartiates appe-
loient Docanes toutes les figures quHs
avoient desDIoscures, ou des deux ~ères

Castor et Pollux. C'étoieut deux poutres(ï)

posées debout et liées l'une à l'autre par
un bois de traverse. Dédale i~t~e premier

qui apporta de l'Egypte dans la Grèce la

pratique de mettre les bras des statues en

action, et leurs jambes en disposition de
marcher. Les Grecs ~furent si surpris de

cette nouvelle attitude~qn'ils fnchaînpieat
les statues ainsi laites de peur qu'elles
né s'en aHassent; et Platon dit que

les

statues liées au piédestal se vendoient

plus cher que
les autres comme les es-

(1) De~M em greceïgm&e poatre.
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claves qui u'étoiem pas sujets à s'enfuir.

H y
a même quelque chose de plus car

bien que sur le témoignage des Grecs qui
»

ont vu des statues de Dédale, elles ne

lussent pas,du côté de la sculpture~au point
de perfection, où Phidias et Praxitèles

ont porte les leurs, il leur avoit donné

par quelque ressort intérieur un véritable

mouvement. Aristote même, citant Phi-

Uppe le Comique~ assura que Dédale avoit
fait en bois une Vénus qui se remuoitpar
le moyen de Fargent-vifqu*il avoit versé

dedans. Quoi qu~il en soit de la vérité ou

des circonstances du ~ait, ces allégations

suffisent pour nous faire prendre à la let-

tre les figures mouvantes du bouclier

d'Achille décrit par Homère, malgré les

interprètes qui veulentréduire sa descrip-

tion à celle d'un tableau ou d'un bas-re-

lief ordinaire dont les figures sont re-

prësentéescommeagtssantes,quoiqu'elles
soient réellement immobiles et il est aisé

de s'apercevoir qn~Homére
dans la des-

criptian du bouclier, avoit en vue l'art

de
Dédale, plus célèbre encore de son

temps que dunôtre. Mais vienne faitplus

d'honneur à la sculpture égyptienne, que
ce trait d'histoire qui termine te T~s?~
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Hvre de Diodore de Sicile. Les plus M-

meux sculpteurs
de la Grèce, dit cet au-

teur, se sont ibrmés dans les écoles de

FEsyptc. Tels sont Téléclès etThëodore,
fils d~ Rœcus, qui

ontfait la statue d'Ap-

pollen Pythien qui
est à Samos; de tel!e

sorte que
Télécles en ayant

fait une moi-

tic a Samos, pendant que
son frère Théo-

dore faisoit Fautre à Ephèse les deux

pièces se rapportèrent
si juste, que toute

la fignre ne paroît
être que

d'une seule

m:) in. Cet art particulier qui estpeu connu

des sculpteurs grecs, continue-t-il est

très cultive par les sculpteurs égyptiens:

car ceux-ci ne jugent pas, comme les

Grecs, d'une figure par le simple coup-

d'ceil.mais mesurant toutes les parties

l'une par l'autre, ils taillent séparément

et dan la demi ère justesse tontes les pier-

res qui doivent former une statue. C'est

pour cela qu'ils ont divisé le corps humain

en vingt une parties
et un quart.

Ainsi

quand les ouvriers sont une fois conve-

nus entr'eux de la hauteur d'une figure

ils vont taire chacun chez soi les parties

dont ils se sont chargés et elles s'ajustent

toujours ensemble d'une manière qui

frappe d'étoRnèment ceux qui
ne eon~
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pratique. Or les deux

pièces de FApoïlon de Samosse joignent
suivant toute I;t hauteur du Mrps: et

quoiqu'il :ut les deux bras étendus et en

actMu, et qu'il soit dans ~a posture d'un
homme qui marche ,ij[ est partout sem-
htable à ïui-mënie et !a 6~urc est dans
ta plus exacte

pouduratioï~ J~t<!n cet ou-

vrage qui est iait suivant Fart des
Egyp-

tiens cède peu aux che&-d'qëuyre de l'E-

gypte même. )

L'autre galerie étoit ~.esunée a la pein-
ture. On

voyoit d'abocd .dps pianches de
bois blanchies, sur tesqueUes tes objets~
traces ordinajirpmept eni noir .étpiont si
mai dessinés ), que lepein~cmémes'ëtoit.
cru obligé d'écrire~ côte: de chacun
c'est ici un homme c~stici~ cheval;
c'est ici un arbre. En avançant on trou-
voit des traits qui paco.isspienjt avoir été
tirés autour de t'ocre qu~&i~un objet

expose an ~Ïeil. Dans tableaux sci-

~er~c~n. e~ ~o~-

I~e.~s co~9)~ ~~M!ofta MMd'Œd,
Om

~?~ps c~ Ie§

Egypttens~ comme cKez les Grecs et l'on

sait que Zenxis Païygaote etTimante
a'ea

employoient pas davantage. Ce
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rent Echion, Nicomaque, Protogene, et

enfin ApeUe qui attrapèrent avec tears

dinerentes teintes toutes ies nuances de

la nature. On voit encore aujourd'hui

dans une grotte assez voisine de Thèbes

des peintures
du temps des anciens rois

de cette dynastie
d'une coutenr aussi

vive que
si eUesvenoient d'être taites(t).

Mais les Egy'ptien~ les plus récens ne tom-

bèrent pas dans te défaut que
Denis d'Ha-

Ucarnasse reproche aux peintres grecs

modernes lorsqu'il dit que ceux-ci ont

tâché de couvrir la'négligence de leur

dessin, par ~bondaBce ~t par l'éclat de

leurs couleurs; t.es Egyptiens compa-

roient ceu~ qui préïerent ie côlorts au

dessin d:<nsta pein~ure~, a c~ux qar,

matière d~ôquence de pôésue pré-

fèrent les pensées MHant~s aux pënsëes

jnstes. Gicérô~iema~ë et le mod~Ïede

l'é~quëhcë ? tmë,
a aït en appliquant

sa

rénexiona~dratèuryquewû~'ùô~i~
sons bientôt dès taMèaux~quï nous att~ent

d'a~bo~ parla &~e'du'colo~

cme
aouË 'rè'vénbhs touio~r&~c~~q~

~J.,2..U~

(..) Fw! Lac., t. €, p. C9.'i v
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excellent par la beauté du dessin qui
est le vrai caractère de l'antique (t).

EnSnla salie de la
musqué, où

l'on

ilouuoit en certains ~ours~ès concerts de

\o!x et d'iastrutnens~~toït aussi Ïetrésor

des antiquités de cet .art.
~napprenoitïa

que te chalumeau ta Su~e champêtre
et les iostrnmens a ven~j, o,nt~e inventes

les premiers. On voyoat <n~me d'abord

)a Ru,te plasieurs tuyaute, de Hon~ueur

mégaïe~ dqnt~n s~seryoitavan~ <}~0si-
us

eût myenteia n~e~~pjtje qui rend

seqÏe tous les tons ~e ~apy~n~re.
Ce hé-

ros
en ~Msoit accompagner les hymnes

qn~ chanter pni'honnen~~s dieux, ejt

es
yers qui seïoït ]~marc[ne conte

noient )es précep~s ,qu'4 dûnnojtt aux
gommes qu'il avoit assea~ht~ et dont
H

voulpit a~nçtr~es~t~~r~~e niteme

Psir!s inventa e~ui~eia trompette lès
tymhate~.pour ~Bimer~~ soÏ~~ dont H

seservit~ans!Se.seMq~tes~t~n~Ïàsu!te
Tt/r .t't' '< .m't!'
Mercure

~Rva la
iaMs~ mu~

s!cien t~ïhe~de ioindrë. ~a yoÏx et
~s.~ar~e&aux sons~sqn mstrumeat~· .t~ ""( ~11;X:s.t~ql\ ,n"rgp1eJJt:

J") Y- ~?P~. a~- ~e~s.J.H~ ~~t<~

~ef«m.

y I,
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D<<us quelques monumpns ant'qucs~on
voit à ce dieu des lyres à sept cordas, don'

on prétend que tes deux extrêmes jtràp-

pées eusetnbie foi'moient le dïapason on

l'octave; avaut ilnéme qu'on cutimtMdutt
dans le système d~atouiqde ta péadiueme

corde qui ïereùd complet. (~) Apres h's

lyres ) oamoïttroit dahsia sa~le deMem-

ptusles premières tables ou les prè!men

corps d'instramëas q~ sonts! iavo~àMes

pour forcer ~ésso~s trûp~o!Mes daM

une set~etiircoafërëncé de bots tné~raB-

labie co~mieceUe qui sout!e)ht tes cor-

des d'une l~té. OnaTfivo~t eMËa~x~

trumeits a maAchë~àï~lbB
ou les du!~s ~raMntJss to~, tyoMveii<

sur un tnp~dt'0 nombre de cor~sm

plus gra~d ~mMre'
de te~coMcs, et

même ~Ct&v~~pc~yenï passet

MmïQe~t~tts mbdës~' e~- ~afSB

cha~p~p.at~~ ~~t~~t

,~it

~e

pfësente JSma~maw

composite~r~e~o~ .~N'ë~ .~s'
informe

du~qu~qËë~

~yptiëns~ë c~ti~oi~

(l) Voyez t'eMëltea~ra~t~ dcta~~qàe ~c<an

ciem attribué ~M.~abb~ de Châteatumaf.
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C'est au contrait'ecbez eux que Pytbu-

gore an avoit pris le go~t, jusqu'au point
d'admettre l'hartnonie les cieux, et

d'en appliquer les pF<op<)rtK)ï!s a !a coas-

titation gë~Mic ~c t'~oivera. Les Egyp-
tiens Invttoient les jeunes honHues et les

jeunes nHes a apprendre et même à eTcë-

cuicF tous les genres d& musique pour

screnêpe plus polis et ptus agroaMes et

c'est a ieup exemple que ïes Gyetsont luis

la mus}quea~not)tb~e4es~~9S qui en-
ucnt daos t'tnstitn!ï<mt jde jta jeunesse.

On vj~tt p~ isefo~Me ~aï)teau que quel-

que bcUes que puissent é~re les educa-

tious ~afticulièfes ) ~Ïes n'auront ,jamai~
les ayajSttages tte cette édu~atwn publique
des Egyptiens. Maïs ce qa~ .j'en

estime le

plus, c'est qu'eïle n'abandonnoit ~as les

jeune& gens comm~ jes éducations mo-

dernes, aiU Mrt!r de l'en&nce, c'cst-a-

di~e <tan~ le temps oA leur ~spri~ plus

&rmë est capable de fonnoMsaMes ou

plus pro~oudea en eites~etnes) ou plus

importantes pou!* la patrie, et lorsque
d'aiHeurs i~ ont besoia ~'etre dépendus

coatrelespï'emï€Ce8&m~uesdela)euncssf.

Aussi voyous-nous qu& ~ado~sceace qui
est le be~ âge desnilcs~ parce qu'elles sont
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gardées alors plus soigneusement qu'en

tout autre temps, est l'âge impertinent

des hommes abandonnés eux-mêmes,

à moins qu'ils ne soient d'an ëxeelleM

naturel. La légèreté d'esprit, la haine des

devoirs, la perte du temps qui semble

faire aujourd'hui le
bon air delà jeunesse

grecque et romaine déshonoroit en

Egypte les jeunes gens, je distnéme au-

yrès des dames qui s'intéressotentaeux~

et ce qui est le seul indice d'uneeoutvë-

ritablement polie,
ils ne pouvoient~ar<

venir a leur plaire que par le mérite et

par la sagesse. Mais scf-tout )e n'ûublie~ât

pas de dire que lea exercices, les tra~tax
même de la

ieunesso égyptienne, ~àsam-

voient de ceten&ui mortel, de ce dégoût

universel qui~pouMuit
nos jeunes gens

jusqnes dans le sein de leurs débacchës.

Il est vrai que dès ce temps~ mem6

quelques jeunes~hommes plus p~Més~
se

procurer
des

ptaisirst<dur lé présent
.que

du mérite pouir l'avenir, trouVoieM ces

ôccupauons ee M~me
ces conversation~

gênantes ;et quelques ]R*mmeg qui
ne sa-

voient parle!- que de leur tempérament,

de leurs gouM et
de leurs parures~ étmeiM

~chéès de- ne' ~pouvoir pas pottM
cet
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unique gujet d*entretien ~usqtte dans !c

pa!ais ) et y assujëtir ~ut le mondé. Ainsi

Daiuca'Ïut bientôt secondée dans là rësq-
Juuon qn'eUeavûtt prise de discréditer

ces académies savantes 6& se i~rmoit

un mérite importun pour eUé, et de dis-

siper ces conveMations iNStractites eu

tont genre, et
dans ~esqueïtes sar-tout

tes

ré~!es de ïa morale Ïaplus ~ar&hc
ëtoÏënt

souvent discutées. L'expé'diè~t qH'ëHe

jugea le pïas c6t)vëna~te a dessein

fut de donner rau~orîte des assë~Mëes'et

rempire 'des eon~r~M~ a~ ~nURés

de ta edur~on!; rès~r~Ini ~t"paru
le

pias i)-ivo~ y et ~i
~èmëloïent fes

phs pfopres paÔër trë~â~~ et 't~

ïohg-tëmps dé ~en Ïo~s<ë~
s~ s.ênti-

roientaut~r~e~M~ë!ae,s&aN

qa~e~e <&Mit extfê'me~e~ èccupëe des

aSaires de l'Ëtat, parôissûit p~~dà~
cè~

assëmJ~tëës don~ elte d~Sr&memc Ï~

roi, en lui ~ttr'~an~~

voit de~ ~a~e~e~é'cre~
Ainsi re~tîssant rareEàëttt Ta ~oùr, ïes

déjà donne Ïe§ premïeres chargés de S!<

Maison aux femmes du car~ctëre~uè nous

menons de marquer, eUe les nbnUnott'pdur
<.<
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faire à sa p~açe
les honneurs du palais ) et

préside!' de sa part aux conversa nous.

Ces ~mnie$, toutes de moyen âge comme

eUe et qui n?avoient pris aucunes mcsu"
res pour réparer, parles quaUtés de l'âme,

la perte des grâces extérieures, etoieut

peu auparavau~au désespoir de l'abandon

où eUesétoient tombées. Mais reievëes

alors par la faveur excessive où la reine

6t semUant de les mettre, eues reîa-

ptirent jEaervetHeusetnent
son ijotenuqn,

même sans ravoir pénétrée. EHes étoteut

tou)OMrs prêtes ~mterrptnpre ceux qui

entreprenoi~pt ~e d~re ~uetqne
chose de

sensé ou de curieux. T~aiseNes en avouent

rarementtà peine .d'autant qu'eUea par-

lotent st c<?ttttc~unent, et q~ejteurs dis-

coMr&étoientsi~

n'y ayoitpasu~ho~medc~~
vat ~ajpais pu ptacer temoïad)~ utot.

0~

~aperceyo\t m~ qo~4alls
tes epMR-

denees ~u~es
asse~ souvent

en
sa parlant

ton~

ïnonde, eHes tou rnot~t en ridtcujtc cer~

taines personnes
de

JLa ~(nûpagnje,
res*

pec tées dans té gouvernemcMtprecédent, 9

et devenues iBUtiîés dans ceiui-ci. Ces

iemmes s'attiroientpar ces odieuses Hcen-
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ces an meprisqui u'attendoitque ta liberté

~éciore, et qui 6t diminuer dès-tors très-.

seusiblementies égards qu'on avoi~ autre-

fois pour elîes et pour tout'leur sexe. Ce-

pendant !fs gcui! d'esprtt et de mérite se

reuroient tnscustbteïhent de ces assem-

blées, où
Us sentpte~t qu'ils atoieNt a

charge. Par la cette conr qui etolt autre-

fois le centre du bon goût pour toutes

sorte!! de matières et Jte modèle de ia

pureté de Ja tangue egyptieope, n'etoit

plus ~ne te séjour d~J'i~OMace et de

rhtdï~rence~y~arddetou~ t

i.erv<r d'o~~t a ~egp~it la raïSOB. Le

laïtgagc jc~ém~ se r~tpliïsattt de termes

impropres et de ~ro~oMC~tt(M)snëgUgees, s

de~e~p~t ~n~~o~ de t t

plus de~è~Ïe j~~att~ servir. Les

ouvfa~d~c~xqM~ïa;~ dans

le bon tetnps se fee~moissoie~t &iane élé-

gauce JHSte "et la~tar~tte qu% avqiënt

puisée'. ~d~Ms~e. comtate~jEemmes'

polies ~n q~t ~ÏÏe se~t'e éminemment.

Mais tes beaux espr~YM~dernes, oubUant

que la langue nepeut jamais être que l'ou-

vrage du pubUc;y yoniptent iotroduire
de leor aotoritc pnvcc une iMnoité de

tours et de termes bisarres, qui bien loin
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d'être adoptés par l'usage, étoient évités

avec un extrême soin par tous ceux qui

vouloient conserver quelque dignité dans

leurs écrits.

D'un autre côte, les jeunes ~élM qoi

s'apercevoient qu'il né s'agissait plus de

probité
ni de talens dans les hommes, non

plus que
de sagesse ou

de conduite dans

les tenunes; mais que tout dépendait de

la iaveur, abandonhoient tous lés éx~r<

cices dé Fesprit et du corps au:~uéls ils

s'appliquoieat auparavant, pouy s'
cher à ces no~eMes créatures de îa reine.

Le grand art étoît pour <BUXde ïéur faire

retrouver à force de jBattérîés, les aéraîts

qu'elles craignoïeM élles'nleh~és devoir

perdus, et sUcs
co~e&co~ént a~ es~erét'

que DaÏuca mettant~éur &gé

on se désabuserait d& la jeunesse. ï.es

beautés de la Cour deMe~pais~~

fait naitre de tout te~ps de grandes pas.

stons. Un méri)~ accompljt de part et

d'autre les avoîtordînairéf~ént primées.

Le seul désir d'attirer sur soi lés regards

d'une personne ~charmante, avoit produit

<~s eno~~ de vertu et do courage que
le

tv~Mic avoit admirés, sans en coMo!tr<!

1~ prcmicre
cause. Mais si regard des m<
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trigues nouvelles (t), une con&)rm!té rë~

ciproque de mauvais goût et de mauvais

choix en etoit l'origine; la débauche en

étoit rentrée, et la communication des

vices entre les prétendus amans en étoit

le fruit. On remarquoit aatre&M que ceux

qui aboient été choisis et &<rmës parcer~.
taines &mïnes de ta conr~ ëtoient devonas

des~ommespaï&îts.ArëgarddeeeUes-ci,
ta beauté d'eaprit bu te manque absolu de

génie, ~toient des quaUtësqu'eUes ne dis-

cernoient, pointa et absolument ihdiNe~

rentes pour leur amdsement mais éïïes

ne voy oient rien d'utile à espérer d'une

probité un peu trop marquée. Autrefois
les yeux les plus nns ne dët~nvroient une

intelligence d<9 cceur entre deuxpersoBne$,

qu'a une réserve ptns aMentive de t'une
et une conduite ptus irréprochable de
yantre.En ces derniers temps) Ïé nouveau
favori de chapnne de ces femmes ieto~t

connu de tout le monde dèsle~urm~me~
et

usétôientpïus honteux qu'elles de s'eu

entendre faire les coBapUtaens.

(t) 1/Mttemr paroj!t avoir ic< ex tins tca~dr~iëmeha
de la Murda rimp~patr~ce FaMs~~St ~W~e <!e Mar~.

ANf6ta. ~eyea !['&Mtoh'e ~es iitnp~atriecs romainf)!, i,

par M. de Se~dèe..
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La reine qui
suivoit de l'oeil ce pro-

~rès, rec~eiUoit déjà le ~ruit de son ea.

treprise, par te mépris,
la haine, et ta

jotousie qui
anioloiem tes couirtissustes

uus contre les autres. Hommes et fen.-

tnes~iisétotent
tons arrives par !adi~.

sipation
et la ~ërete d'esprit, ainsi ï

que
la reine Favoit: pré~u

à la perte
=

totale des mœurs. JiB'etoitaucMn d'eux

qai
n'eût déjà pris là resoiuuon ~Brme de

sacriner vertu, honneur, devoir, ata

moindre lueur de&rttt~è qui se presen-

teroit a lui et 9! n'y avoit pina que M<

vershé ou tnéme îes rêvera ies ptus
tërri-

Mes qui pussent leur remettre
du sens

dans la tête et du sentiment daasÏe'ccear.

Les ministresméme qui jusqn'atoMetant

occupes jour emnitMeorsdtncrcns
tra-

vaux, ou se deÏassant dans leur &tniite,

ne sortoient de teur caHiaet que pour

at!er au consèH du prince,
ou pour

don.

ner audience au public, se croyoient

obHgés~e &ire ~ur cour a cesJcmmes

accréditées; et îtsmettoient à iaconser'

yaliou de leurs empLois,
tout le soinqu'i~

donnoiRntantr.e&is~uxatïa~esd~réta!.

H Rè sursoit paw.'pbw~emaitttecïr an-

prés d'ëiïes, d'être de leurs purges ~n-"
1
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ta ques de fournir à leurs plaisirs rni-

neux, de leur donner des
rt'pas îtnfncia-

ses, il ia!t6it encore céder à leurs re-

coramaudations, qu\M n'empîoyoie)tt

jamais que pour des causes injustes nu

pour des sujets indignes. Ïl falloit mémo

accepter les avis les plus pernicieux pour
î& prince et pour tes peuples, en consi*

dérHtiou du proSt le plus ie~er ~ui leur
en

d~VoityevpHïr.Aiasi, quoique
ta (ette

reine eût Ïaissêïes choses danSTtusi bei

ordre qN~-nës pouvoient marcher ïèng-

nmps toutes sautes) et même résister

loag-temps à ta p~ n<~yaise adaliuis-

tratio!t,rétat aHfiit a grands pas a sa ruiaR.

La paix qut, s~rtotn dans des ~yautn~
d'âne petite et~d~~c~tn~e~iB~tcettx
de

rE~ypte~M~s~
ressorts da ~aMpët:, et paries égards, (ta

moins appafëhs~quTû'ït a~bttr ïes priïtces

voisiù~ cû)~en~a'&të& $<Mbr.~nle~

par la ~~t!gcn~ qa'oh ~ppoc~i~~ ~-<

tivér leur a~ait~, pajU~pëu de sati~c~

non que Fëh domaôt~a leurs ambassa-

deur~ ~t Yitêmc par rin~actton de 'p!
sieurs

t&is q~u 4'bRcefnëïent le repas <ie
toute FEgypfe~t~a rareté contre Ïes en-

aemts etF~Mgi* ~ë~a~nst que Dataca
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dans la seule espérance de nuirea Séthoj~

cxposoit le salut du royaume et te sien =

propre toutes les conséquences d'une

conduite si pernicieuse.

MAis pendant que cette indigne reine

tbmen~ojtt ainsi le deso fdre le sage Ame-

dès trayailloit a former le jeune prince â

qui en devoit être d'ahord la victime et =

ensuite le réparateur, ïl ne lai découvrfMt

pas en termes précis. la disgrâce ou le

yoyoit déjà tombe, état dont un en~nt

de huit a neuf ans a peine a s'apercevo'r,

lorsqu'on le lui déguise par <~elqu,es v~
0

nes caresf'es comme paluca ie &~p~
=

encore ~elquetots a l'égard de ~éthost
=

~MS tl pr.ojeta de jeter en lui Ie$ ~~de-

mens de toutes: ~es ~ertu% .dont <1~o~

be;som po]ur se ~o~ten!F dans ia ~tunc
la p~ con~ratKe~ lai parÏpit,,4ë son i

augM~e B.a~nce ,.pqur ,~t.re sentir~ v

non ~e respect q~ a~umes hommes j[m

de~Otient, mais cejtm qu'il ~e revoit lui-

>

mém~, P lui p~~o~q~ Mn p.r~ce

~n~ronne de peaples cbéissans e!.
<ie cour-

<~pl8yos,mai~jMprinee

p~ dqs usur,pa~eura!~ e.t rivant pa~mt;des

~t.r,<)jger3 .cRp~ le~<jels jtl n'auroit ~a%
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tre grandeur que celle <Acson orne et de

son courage. Les questions qu'il lui fui-

soit pour sondep ses ~entimeMS ou pour

exercer son esprit, rouloient presque ton-

tes su~ des situations pér~euaes &t déM-

cates, dont on ne pouvoit se jUrer que

par rextréme yateur ou d9:n$ ïjBM~jtc~

il falloit mettr~ ~aa :aeuvi~ la, pr0~it~ laU <aUoit mettre en œuvre ta probité iat

plus parfaite. ne t'exctaon. pourtant:

jamais positivement de ~'espérance du.

gouvernement paistMe du royaume dont

il ~tott rhenHer naturel; mais il lui di-

soitque I~es principes dam~n's qui
con-

viennent au danger et l'adversité, oa

plutôt que le danger et l'adversité même

conduisoieB.t aisément wpn~ce bi~n ne

à un usage~egM et av~ntagea~dela tttan~

qaiHite et du ~bonheur. A l~garddc la

religion de ~es~p~esy Â~éd~ la lui en-.

~eign~~t d'une manière courte simples

unie du p~ 6'jits; ma~ S appuyoit c

beaucoup sur les exemples e'tsu~es pré-

ceptes d.e moicale qu'il eji ~roit.

Pa t~e donue eommu~me~aNx;en-

&i!S des. rois que'~ id~es g~ae~al~s des

sc!ea'ccs3 et it $u~t de leur

~dre. connLoître as§e% ~auK tics en rendj't!

.onat.eurs et pfotec~cut'N. Mais A)ïtédè§
.t
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souhaitoit qu'à tout événement son dis-

ciple acquît tout le mérite d'un homme

privé. Il jugea même que Séthos étant f~u-

core dans un âge peu capable des grandes

maximes du gouvernement,
de la politi-

que,
et de la guerre, il ne~ouvoit mieux

employer les premières
années de son

institution, qu'en
le disant entrer de

bonne heure dans toutes tes sciences dea

Egyptiens.
L'eniance a cet avantage pro~-

pre qu'on
ne sait parfaitement que les

sciences et les arts dont on a surmonté les

premières dMBcuItës
en cet âge et pour

ne prendre qu"en ma personne un exem-

ple désavantageux) ~'avouerai que quoi-

que j'ai tenté d'acquérir
en diSërëns

temps de ma vie les connoissances qui

sont en honneur parmi les Grecs, je né

sais d'une manière dont je sois content,

que Hre et écrire, parce qpe ce sont les

seuls a~ts dont on m'ait &iic arracher ton-

tes les épines dans mon en&nce. Gepen-
dant comme les connoissànëcs humaines

sont~une étendue laquelle
aon~seole-

ment Fen&nce mais la vie mémene saiSt

pas~ ce~grand ma~tfe avertissoit sondtsci-

pté qu'il
ne ~prendroit avec lui que

les

premières
teintures des sciences et que
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ceux qu! sn contcnteut ducs qu Msenont

parcouru dans ce premier âge, se doivent
t< n!r avec une modestie sincère dans le

rang des iguorans.
~mcdes apprcevo!t da jour en joardans

le jeune prince un penie adn)irab!e. Il
t. voit point porte de jugement décisif
sur

i'agrétnent, !e ieu t'esprit c~u'ii avoit

~marques en Jtui plus d'une fois dans le

temps que la reine sa mère vivoit, et
que

h) fortune la plus briUante t'environaott
de toutes parts. Cc~ indices sont équivo-
ques parce que les réparties que l'on
trouve ingéuieuscs dans tes entans, ne

sontsouventqu'un essOrde la tiberté qn'oaL
leur donne, et n'ont pouFsujet ordinaire

que des bagateHes; et~jat~ï~i i'on n'en

peut rieu conc!ure po~ ~u& ~en~ps ouH
faudra s'~ç.~uperd'objets~d~etaerieux.

Mais daa~ié~ $c!eBce8 natp~Ues ) peiae
le

maître pouvoit-iïsttivfe la~ci~éet la

pénétration dudisctpj~~da~
sont

hïstprtques, a pein~pouvoit'-iï sucSre

a son ïmm~nse curiosité. AiBsip se

soulager lui-mén; et b~eniptus encûre

pour accoutu~ejcïe jeune ~éthosei.s'ihs~

trmre spui, m'e~et'coitdans Jes premier

rcs, en lui donnanî des di~cuhes a re-
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soudre et des expériences à &H'e~et

dans

tes secondes, en lui&isantlira les auteurs

célèbres d'un bout a l'autre, et en lui de-

mandant des extraits saivis de toutes les

histoires. H lui &usott connoltre par rap-

port aux preMières
les progrès de

rësprit
humain et de ses cônhoMsances de siectc

en siècle et par rapport anx secondes les

grands hommes ~t lés bons écrivains de

tous les âges qui avoieht précédé
ïesién.

HIe menoitaossi tons les jours à cer-

taines lettres dans ces acadénues dont

nous avons parte plus
haut. La ntodé n'~

ameKoitpItîsÏa ~onîe mais par-ta on étoit

sur d*y trouver l'élite d~ la j enné~së de

Memphis,
et tous ceux qui~ ne

s'éto!ent

pas encore laisse ëôrrôtnpireparrair pré-

sent de là cour. On n'approfondi lèss~ien-

ces que
dans son particulier tnàïs le Ron

usage qu'on~n peut ~iren'e s'acqnMrt qae

dans le bontïnerëé des gens d'ëspn'it
et de

mBrité. Outre èèla Ânt'e~s, sans~aucnBe

a~ectaHon ~remafarëe~ de s'c~o~e~ &
Ï&

reine etoit Meh h~e de &ire connbÏtfe

Séthos la jeunesse du royauine qui de<

voit croitcé 'avec hn. H àavoit
~histoi~e

fucor~ r~cRtftë ~6 t'cnÏance de Sêsostris.

A s:<ua!s~co, Amëttophts son père
don-
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Ka ordre qu'on lui amenât tous les en~ns

de son royaume nés te même jour que
son fils. Leur fournissant autant de nour-

rices qu'il leur en faPe.)it3 et leur nommant
même des gouverneurs il leur fit donner

à tous la m~me éducation; étant persuadé

que desenians qui aucoient ~cu ~mUiè-

rement avecleur priace d~st'àge le .plus

tendre, ][ut feraient plu~s attachés dans le

reste de $a
v~ .et le serviro~nt mieux

dans les ~m~ats~ Amedès son;naiteit dû

plus qtre Séthos l!àt quelque ~mm~ce
dans les ~aUes du palais .avec ïes étranger.;

que la réputation de T~gyptoy attirQJtt
que toüs

épu,'ta, tiQ,n"d,e,J,ijgy,p,,te,Y"a,,(,t,,i,r, °,),'
de tousles;èndroits dn meade ou l'oH

avoit
quelquea connoissances ~u~qnes

mœurs, ~es; ho~m~s at~at!& acqu~èM~
de nouvelles lumières da~s la ir~quenta-
tion de ~eux-même ~ui ea ont moins

<{u'eu~, e t les Egypt~ït~ en eommuniqn~n
t

leurs instructïons à.u~ âutpes peuples s'é-
toient ~ux~m~esbeàmûou~ instruits.

D'aHIeurs comme; Ïa plupart de ceux qui
Yenoient en Egypte y etoient amenés par
)e mot~fd'ôÎMei-ïirrinitiation ou par celui

~appr~~ou~r l~s sciences y et quelqueibis
par les deux ensemble, on n'y voyoit or-

dinairement que les plus grands hommes
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des autres nations. Ces étrangers appre-

noient- comme onpeut croire la langue

égyptienne avec un grand soin. Mais les

ptus curieux d'entre les Egyptiens appre-
noient eux-mêmes celles des autres peu-

ples. Les prêtres se partageoient entré eux

toutes les tangues de la terre connue, pour
être en état dcsatisfaireaux consultations

qu'on leur demandoit de toutes parts. Ils

en voy oient a ce dessein les plus habiles

des leurs déguisés eh marchands dans les

états les
plus éloignés. Les gens du monde

destinés à la guerre etaux négociations,
se bornoient ordinairement à ta langue

phénicienne a ~a grecque, et a la puni"

que. La première leur donnoitaccè~dans

les principales c<9urs de FAsie lasetoade
dans celles d~ l'Europe, et la troisième

dans celles de rAtrique. Mai& la langue

égyptienne étoit en partte ta source de ces

trois langues, puisque les Phéniciens, les

Grecs et les earthagiuoisétôieat des co-
lonies d~égyptK'ns. La c~nnoissance d<}

la langue égyptienne donnoit. donc une

grande ouverture pour les autres. Amédès

avoit pourtant ~it étudier à Séthos les

premiers principes d~ ces dernières; mais

il lui en laissoit acquérir la perfection par
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Fnsage, et par ics ~requens pntreticus

qt.'U
lui procuroit avec les étrangers qui

lui paroissoient les pius habites.

L'éducation de Se<Î!os nescbornoitpas
à la culture de snu

esprit. Amedèsexi-

geoit encore de lui les exercices du corps.
Il proBtoit mémcdë Pabandon ou voyait
ce jeune prince de la part d'un pet e gou-
verné par une seconde femme, pour le
faire passer par des travaux toujours plus
laborieux ou

p!us penUeùx~ nnësnre

qu'il avancoit en âge. C'est une sorte d'é-

preuve que les parens tés tïneux inten-
tionnés n~ëpargnènt que trop a leurs en-

fans et à ïaqaeHë.Àmédés lui-même n~au-
roit peut-être pas exposé

un succe~senr
mdabitabte d~a couronne. Mais ij~regar-
doit sbp discjtptë coMïme devant être lui-

ménte, ainsi <ru'an particuMer, rartisan
desa'.&rtunë. '4-

Il le &isoit
aïÏer a~~d

en tousKesIfeux
~oisms

de Memphis~ansta do~ vue
de Paccoutume~ ir~ ~g luil' L
faire

remarquer Ïes sjtugntarites ~e son

propre pays, que Fon nëgïtge que!qae&!S
plus que les cuMosites étrangères. H!e
mena

suf~oKtphts d'u~e ibts aux pyrami-
des. On en voycit de son temps une cen-
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taine ensemble, mais de grandeurs jfort

dinerentes, a quatre milles de Mempuis

vers Pocci~ent, et du côté de Ya Hbyc~ Il

n'y en
avoit qu'en cet ëndroit-ïa et auprès

de TI)èbes,daas toute rjEgyptp.et les seuls
rbjs de ces deux villes arinutattpnlesuns
des autres avoïent été curieux de tonner

cette fbïTne a
leurs tombeaux, <)U dé laïs-

sèr cfs monumens de teur grandeur et de

leur puissance.Amedès etoitMena~e d'e.

puiser cetobjet d!ont it voulptt ~atre~rgr
à

son disciple jptusieuifs sortes t~attHtes.
Comine avant ~'y aHer, 'Set~os ayoin

entendu parîerptusïèurs~~d~

énormes Amëdès s'attendO!: pa~ïte~
tneut a Timpressïon qu~en Mcevrpît k
jeune priucê a

leur premier aspect, et
~.r" ~<S,i.'<

qm seroït sans
doute j[amë~

co'fvëëttesvoyag~H~-qur~e]~
bout de l'univers cette met~Ï~din~
de.

Le~te ~mpressï~~stjou)ouM~
trouver tnoins sran~s ou*o~

s('.Amed.esne~!nanqua Nas~stte~ccas~H<* f .1 '-t ~'t't~< 4tt' r't'
de

iatfë remarquera petja~q~e.loe~
m)-

n~aïn n'est jamais abaplut~~

grandeuM qui sont ~~a~es~t qm;

pour lecontehter il Ïaudr~îtce se~bte ïcs

porter à perte de vue.~t n*en c~tpasains!
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des grandeurs deternuneespàr la pâture,

coNuhe cëHes des ànit&auX oudesafb~es, y

m'il n'aitne point à voiï* repirësentës au-

~ëssus de ïemr tneSure ôrdUtaife. C'est

poûr cela, Ïtii disbit.-iï ~aa
Ueu ([ttecc

buste dé ~em~ae ou de &phyû~ pose a terre

entre ces pyramHés~ et <)ui n~a pas qua-
rante pieds de liattt, ~oos paroït mo~s-'
tmeux pa~ sa j~rdaseUt, ïa grande pyra-
mide qui a plos d*tm stade en tout seua

vous pa~oît endWë t~op petite.
Cela vient

aussi de ceqttesanâafeu~n'étant pas tout-
à-fait égalé Ma ïj&nginé~r ~n ~?8 côtes

de sa basé, elle a nëdessai~èment ràir

écrasé, ~in~i, ajûutQlt- a Pëgâfd des

ediScés on
Se se sa~éyaL~a~a~s t{~é par

nne
proportion sa~~ê e~ ~àcrëùse d~e

teMs djniënsion~

6ontinuoït~t,~ëSy~~MeStConsi~
(te ptùs p~ês~n'
leoses, .etvo.KiS~eveBic,X'MBeJ~s~

sdmipadon say l~~F~e~~è~i&te~~
vous ep)rodvé~~ous~.e~pa<

thodeslesptas~re~OBV~tts aittensei-
gtu~ ~ans te&a~ade~M' .Më~p~i~die
prendre les qM~pe poïRts -ca~na~x ~R

Mon~, avec ~eïle justesse ïeuys quatre
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iaces sont orientées ( t). Maïs de plus quel-

ques grands que vous aient pu parphre
les plus beaux temptes de MemphiS) il

n'en est aucun dont les dimensions appro-
chent de celles de la grande pyramide;

quoique la forme de, nos tempes ait par
eUe-méme quelque chose de plus agrca-
h!e et de plus brillant.

(2) En eSetlapremièreetIa pins grande

pyramide, dont rexté~eur subsiste en-

core aujourd'hui dans son entier, a une

base dont
chaque e~té est de sept cent

quatre pieds
et (3) sa hauteur perpen-

dicNta!re en a six cents trente, 'Toute b :a

pyramide
est formée par assises qui vont

toujours en se rétrécissant jusqu'ala der-

nière qui laissa la cime uneplate-~brme
=

dontebacun des~a)Lr~ec6tés~~

)'t;)'t 's

(i) Voyez ~oge A%~de~aMMet~
d6 Fan-

't1,}V, OY,~x, les g,d, ~l\t, },t,h"a,' l'académie
dcs

dé"F,,0,n"temeUe, dtatit les M~mdt~s
l'académie

des Sciea-

ees~aft~~ft~to.

;(%)Tcp~ cfttede~'cftpt'em~at tM&A<Y<'yag<«)e
Bruyn }m-fo).,et~9noteaqu'pny aajoutëM~aM ,3

Mditi~min-~arte'.

(3) C'tM-&-d~eoin<j[p~ed«)ttmtpa«le;it'MqtteK ~;¡

eta~de olympique d~ter~in4 par Hercule, qat cour

N'une haleine cent VMgt-cïaq pas,
ou SM ceMt Ytngt' S

d:,ùne halein~ éen~ vi,ngt-c!nq va8~ ,Oli gi~"c, cnt,
"vin~

cmqpteds. 6'6M t'evaluation cotatBUtne, SitMftM t~

terprëtattoms dee sa~a~o; çar pet espacé pat~tpsa~
coaatd~fabte pour Hercute.

a
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donze pieds. Les records dû ces assises,
dont la hauteur dimmue aussi toujours en

0

Montant, servent de marcli< pour a~cr

nsqu'au haut. Entre tous ceux qui se
rouvoie~t souvPHtavecSéthnsct Amed~s

à cette promenade, il n'y avolt qae tes

)[as ttard!$qm eat~priss~nt d*arr!verjus-

[u'à la pîate-fbrme et il n'y en a~oïtau-

con qui descet-dit au~r~nlunt qu'en tour-

Mat le dos a la campagne pour s'atder
e ses uiams, ctM.r-tom d-3 peur que ~é-

f;;)rement delà vue ne Ht~aire quelque
hux pas. 8ft!ips qui avo!tde}a passe pac

iiosieurs ~x~iocs ~~a hasardeux ue

eomprjuoit pomt pourquot Amedès ne
luipnrmLettc!t pas d'ent~epreRdre celai-la, $

a! uelui iatsd~tt aucune irayeur. Amëdes
lui dit enSn PTtnee, rinté~

~cods à votre Vie et &votre honneur tne

efend de vous exposer a cette éprenve~ y

usqu'a ce que vous sdyezen état ~ëdes~
ceudre ta

pyramide
la face fournée du

~tede la campagne. Une cohv'CMt pas a
anprince te! que v~us de donner iemoïn-

dre signe de crainte en quelque oc-
~smu que ce pMissè être. A peine
mëdés eut-)tachev<; ces paroles que Sc<'

os courant a la
pyramMe et posant ses
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deux mains sur les premières assises qui
sont hautes de quatre pieds s'éleva

avec une légèreté et une grâce merveti-

leuse sur chacune, jjusqn'& ce qu'arrivant
a celles qui n'avoiënt qu'un pied de haaî,
il les monta comme des marches ordiàai-

res, et se trouva en
peu

de temps au'des-
sus de là plate-~brmc.

Là il reprit baleine
un moment, et se tournant du côté des

spectateurs qui étoient en gcand nombre

au pied de la pyramide;
il descendit avec

la même hardiesse
qu~it

auroit eue dans

un escalier couvert, et dont toutes les

marches auroient été très-égales et tj~s-

aisées. Mà~ son exemple rendît l'entre-

prise un peu plus comnmhe; et sept on

huit }eunes seigneurs, oui dès-lors s'atta-

chèrent a lui plus paruculièremeat le
suivirent

to~ours d'aussi près qu'il
leur

~ut possM)Ie, et aans ses exercices
etdaM

ses ~xpé~lHons.
iC'ëtbit aussi une e~MN!-

étàMM ou par :la ~mi~ité
dont on étoit

saMi sur le haut ~e la pyramide, ou par

l'opinion que l'on, avoit
de la largeur ex-

cessive de sa ttase, qu'il étoit impossiMe

de tirer du ha u t une Sèche qui
tombât aa.

delà des marchés A'en~bas.
Nous yoyoM

regaercettëeryea~~Mo~ëtem~
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et tous les voyageurs, qui cherchent assez

à grossir les objets parlent de cette im-

possibilité.
Le jeune prince avant même

que d'en avoir fait Fessai, sentit i'abus de

cette opinion. S'étant bien assuré de !a

longueur des quatre côtés égaux de la

base, telles que
nous Pavons

marquée.
it

rengagea hardiment de tirer du milieu de

là plate forme une Mèche qui tomberoit

non-seulement au-delà d'une des ~ac~s,
mais au'dela~ ménte~t'un des angles d~e !a

pyramide, étan~ dirigée suivant une dia-

gonale qui, selon ~e calcul exact qu'it en

avoit iait, ne jpouvoit pas aller jusqu'à
cinq cents pteds ce qui n'est que la monté

de la portée d'une âeche qui part de la.
main d'un habile

archer..
Mais tout cela ne regardpi~ encore que

l'extérieur de la pyramide et S~thos

pressoit toujours Amédès de lu~ e~ ~ïre
visiter les dedans. On n'en auroit pas per-
mis rentrée auxprofanes. tej qq'étOït en-
core Séthpa, si le rot qui î'aVMt&it cons-
truire

y
avôit été

enseveli mais comme

toobeau yide, on le laissott parcourir a
<'enx quien avoi~nt la pattënce et le cou-
Ms~. Comme ils'agisspit de traverser des~
~cux. obscurs et pro~oads Amedes étqh
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persuade que cette épreuve étoit excei-

lente contre les terreurs paniques qui sai-

sissent la plupart des gens dans les ténè-

bres, et contre la crainte des iantômes

dont le bruit popnlairs rjmptissoit alors

comme à présent les édincës mhabités.

Mais cettt' vue n'étoit rien encore en com-

paraison d'un dcssem bien plus grand qu'il

conçut a cette occasion, et
qui devoit

mettre le comble à l'éducation de Séthos.

C'est pour
cela qu'Amédès lui dit en

le ramenant seul un soir Prince, la visite

de l'intérieur de la pyramide
de la ma-

nière dont il est important pour vous de

la iairH, est une entreprise toute d!6e-

rcnte de celle que vous avez dans l'es-

prit. Ses routessecrètes mènent les hom-

mes chéri!} dès dtenx à un terme que je

ne puis
seulement pas ~ous gommer et

dont il taut que les dieux fassent na!tre

en vous le désir. L'entrée de là pyramide

est ouverte à tout le monde mat$te plains

ceux qui, sortant par la même porte qn'ns

y sont entrés, n'ont sa tisiait qu'une cu-

riosité très-impartaite-~et n'ont vu que

ce .qu'il l~ur est permis de raconter. a

discours si nouveau pour le jeune prince

jeto~t d.:ns son âme une imp~uence q~t
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alloit jusqu'à lui faire prendre la résolu-

tion d'éclaircir incessamment cette énig-

me, en trompant même la vigilance de

son gouverneur, s'jti remsoit de t'accom~-

pagner. At~édès, qui lut cette pensée

daos ses yeux
ne lui donna pas le temps

de repoudre, et il lui dit Seigneur, je

vous conduirai moi-même à cette eatr<

prise qu'il est comme impossible de com-

mencer seul quoiqu'il faille Facuever

seul. Mais H ne m'est pas permis de vous

exposer aux dangers que l'on y court, J

jusqu'à ce que les occasions qui pour-

ront se présenter avec le temps m'aient

sujfRsamment assuré de votre courage,
et surtout de votre prudence. J'ai lieu

d'être content des marques que j'en ai

eues jusqu'à présent. L'âge où vous en-

trez en exigera de plus grandes, et vous

fournira bientôt sans doute le moyen de

les donner. N'écoutez donc point votre

impatience, et reposez-vous surla mienne;

mais commencez, en gardant le secret sur

le peu que je viens de vous dire, à vous

accoutumer à de plus grands. Le jeune
prince, qui ne pouvoit encore fixer son

idée sur le sens de ces parûtes, dit à

Amédès, que, sans vouloir peaéttcrplus



SETHOS,

avant dans le mystère dont il s~agissoh,
la première marque qu'il vôuloit donner

de la prudence que son maître souhaitoit

de voir en lui étoit de se fier entière-

ment à sa conduite.

rïN DUSBCOND H~RE.
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LIVRE TROISIÈME.

L~ guerre dont le roi de Memphis etois

menace, sur-tout du coté de TE'hèbes~

causoit à Séthos une espèce de joie, parce

qu'il jugeoi~ que la guerre seule pouvois
la! Garnir le moyen de jtaire les prcave~

(pt'Amëdès attendoit de 1m. Ce sage goa~

verneur qui s'en étoit apercn, iMt dit HK

jour Que bien, que dans ~entreprise

dont il lui ~voit parlé
à Foccasion de la

pyramide~ il n,e s*aglt pas de &irQ des

coupsde mam~nî de cotabaHre des en-

nemis armes, il ne ponvoit as$ez louer

ce qa'il y avoit debooL dans le sentiment

contas ;qui le portait du cj&té de la guerre.

Mais, ajouta-t-il, je ne remplirois .pas la
onction que j'ai l'honneur d'exercer au-

près d'un prince né pour le trône si je
ae ravértissols qu'un roi qui aime ses~

peuples regarde toujours la guerre comme

an malheur, et fait pour la prévenir tous

!es enbrt% qui ne dérogent ni ses droits

bien établis ni a son honneur bieu en-~

tendu. CcHe maxime gravée profbndé-
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ment dansie cœur d'un rot y devient même

le principe de la véritable bravou re, d'au-

tant plus ardente à défendre son propre
bien qu'elle est moins portée à envahir

celui des autres. La plupart des princes,

qui prennent à tous propos les armes à la

main, passent
leur vie dans une alterna-

tive continuelle de succès et de désavan-

tages qui fait que leurs ennemis les crai-

guent peu, et les estiment encore m'nns:

au lieu qu'on c~specte un prince ferme

dans ses justes prétentions et 'qui ne

donne d'ailleurs aucun sujet de plainte à

/ses voisins. Souyehez-vons donc, seigneur,

de ne jamais faire la guerre par goût
et

par inclination Mais ~i vous y êtes con-

traiut, pour lors faites-la de sorte que

vous ôtiez ce goût et cette inclination'à

vos ennemis. Séthos lui répondit qu'il

concpvoit l'importance de cet avis pour

un prince qui est actuellement sur 1<*

trône. Mais, continua-t-il, il s~agit ici

d'une guerre à
laquelle je 'ai point de

part, et où mon unique fonction sera

de combattre pour le roi mon père, sans

m'informer, comme je ne crois pas le

devoir faire, de la justice ou de l'injustice

de sa cause. Vôos dites vrai, seigneur,
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répliqua Amédès, et un jeune prioce
doit même regarder comme très-pré-
cieuses tes occasions !~g)titnes qui s'of-

frent à lui de faire preuve
de sa valeur,

afin
que s'il est un jour chargé du repos

et du b&aheur de ton t unpeuple, ii puisse

éloigner la guerre sans craindre aucun

soupçon désavantageux pour sa personne.

Cependant pour vous dispenser encore

de souhaiter une guerre aussi fâcheuse

en apparence que ceiie qui s'p!ève contre

le royaume, j'ai eusoin de proSter d'onë

occasion que les dieux SemMent avoir

préparée pour exercer ~t a~a-&is et

utilement votre prudence ~t votre cou-

rage.
Les viHes 6 entières du royaume de

Memphisdu côté de la Liby~, PJtinthiBe,

Taposiris, Scyatis, j[a petite Oasis, et

queiqMës autres m'ont fait ravoir pay un

député secret qu'eHes étoientantigéesdu

voisinage d'un serpent anreu~q~'on croit

avoir sa retraite dan~ un antre du mont

Aspis, et qui désote toute la p aine ap-

pelée le petit Catabatitme, d~où eties ti-

rent leur subsistance. Elles avoiet! t d'a-

bord pensé à demander ïë secours des

chasseurs du. roi mais elles ont jugé en- q
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suite que la reine, occupée d'aJTairM

qu'elle croira plus importantes, s'inquié-

tera peu d'un~éau qui
ne sauroit.parvenir

jusqu'aux maisons royales, d'autant plus

qu'elle a déjà mandé aux n~marqu~

ou gouverneurs qu'elle
ne les chargeoit

d'aucun autre soin a l'égard, détours pro-

vinces, que d'y lever les impôts
et d'y

empêcher les révoltes. On sait bien d'ail-

leurs, a-t-il ajoutée qu~ les exercices ~a-

tïgans et périlleux ne so&t plus du goût

de la ~our, et que parmi ceux qui la cojm-

posent aujourd'hui, personne ne s'onri"

roit à une e~péditioM on l*on ne verroit

d'autre avantage que le salut du peuple.

La conclusion de ce discours a été que

ron's'adresseroit à moi commeaugouver~.

neur d'an palace dont les inéquations

vertueuses ~isoteat toute Pespéjeance da

royaume, et dont l'exemple ammoit aux

plus nobles exercices de l'esprit et du

corps l'élite de la jeunesse de MempUis;

que si ceprmtce vouloit, Atre sons nies

yeux le conducteur de cette entreprise,

ou le recevroit dans tous les lie''x de son

passage avec toutes les marques
de respect

et de reconnoissance dues à son rang et

à ses hontes. J'ai répondu de vous snr-te-
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champ, et mêmede qn~lque~enne~sei-
gueursvos

compagnons d'ac~~W~~ qui
se croient une gtqire.dei vpu~ acpompa-

gner. j~ais~je lui ai dit~que poar éviter

toute apparence d'a~BCtat!pn, po~s &)r-

mer~nssïmplçtaentunepayne de chasse;

que pour la a~éme raisojn oo~s me. trous

arrétertons, ni en aUapt ni en revenant,
dans aucune ville ç<o,nsiderabte ~t que
l'on se gardât ~ie~ ~e &îre p~ur v~us

nult~ par~ a~cane.çere~hopfe q~ eut raif
de Tcceptton. ~'est, dausia m~e, vae que
sans perme~Ke ~euleï&eRt a ce 'd~pu~é de
se présenter a vous }e. Ftn re~py~aussi
secrètement qu't]) étoit ~nu!. t~tho~ ~t

toucnë de toute~ les atten~pn~ d'Aïnedè$
il le

ren~ercia également~ de Son. %è!e~t
de ses preçautton~ Atnéd~ l'interrom-

pant b!entôjt lut ~!t~~M€put6qu'n agréoit
toutes les mesures quU avott prises, il lut

conseiiipit de parur d~~Ïe~attn du jour
suivant, pouï' provenir ~ous:lësobs;aclejg

que rou ppurzoit mettre ~leuy voyage;

qu~aiusi il employât le.restei.da jour à

choisir lut-nt~me, avec toute la prudence
d'un. cl~ef hiabile, ~sux des~ ~une~ sei?

gneurs sescompagnons qui méritoien~ le

plus de con&ance~ parce qu*ils trouve-~
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roient sur les hcux tous les hommes uont

ils auroiént'besoin pour faire
nombre;

enSn~ru~tiear recommandât à tous de

ne parierdeîeur expédition que comme
d'une chasse ordinaire de bêtes sauvages.

Séthos ayant averti ses h~itcompa-

gnons dont nous avons parlé,
ils montè-

rent tous a cttéval dès Ïelendt'maht~ sui-

vis sealémehtde quelques esclaves, et ils

prirent leur rouMpST le t~brd septentrio-
nal du lac Moeris. Amédès pour tes eï)-

t;onrager encore ~davantage leur di~bttea

marchant, que les grandes chasses a voient
été regardées par les anciens héros comme

un apprentissage de la guerre, non seu-

lement pariestongues courses qu~i&Hoit

:faire, par iës incommodttés qu~I
falloit

essuyer,
en an mot par toutes les fati-

gues du corps que cet èxe~ice entfaî-

noit avec soi, mais bien plus eucofe par
°la panis cju~ j~igemeut, par l'ohsérvation}a pur'ie du jdgement, par l'observatioa

tine, par la connoiasance exacte des hau-

teuis.d~s Fonds et des ptus petits sentiers

qu'unchasseuf estobïigé d'acquérir.
Mais

on peut dire, ajouta-t-il,que la chas~

que vous àltez iaire est, une véritable

guerre. EMe a d'abord pourmotif, le seul1

qui puisse iDruluairement rendre les gncr~
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res légitimes c est-a-chre la défense des

peuples.
Car au lieu que la chasse n'est

(bus la plupart des grands qu'une passion
ti-roce qui les porte ~depeupter les bois

(tics campagnes d'animaux injaocens, et

souvent à ruinerJtes terres qn~se trouvent

sur leur passage, vou~ allez délivrer tout

an pays d'un monstre qui détruit tes mois"

sons et qui décore ~es troupeaux et les

pasteurs.Maisdeplusvousavez le courage
de chercher un serpent ibrïmdahie qne
roa dit être d'une longueur et d'utte~ros-
seur énormes. Toutes les parties de son

`

corps sont couvertes d'ëcaiiips qm a ce '¡

que l'on m*a raconté srtttt a t'epreuve jde
tous les

traits qu'on peut lancer contre tui.
Nous bnrneroHSTnous donc ren~rtncp

dans son antre,si nous en cljeçouvroïjn l'en-

[rët'? Mais outre que cet antre aura peut-
être plus d'une

Msoo un ammal tel que

celui-là peut s'en &tire une avec le temps

par ses enbrts. Nous coint~ënterons-nous
de le chasser a torce dé tnohtte et'de cris

!olu dé la plajtne de C~atabàthme. et au-
delà des

montagnes de la I<ibye?]~a!s y

d'abord après notre déparMtt peut reve-

nir et d'ailleurs il ne sëroic pas généreux
de jeter chez nos voisins~ quand

même ils
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seroient nos ennemis une cause de dé-

sola don dontHous aurons délivré nos com~

patriotes. J'ose, seigneurs, vous proposer
un projet plus d<gne de vous. Tâchons

de prendre le monstre vivant, et rame-

nons-le ~ntï'iotnpné dans la ménagerie

du roi. Vous vous accoutumerez par-.là là

une pràudnè avantageuse
dans presqUe

toutes les rencontrés de la vie, qui est

d'eiolpioyer plutôt l'adresse crut* la ibrce.
Toute cette jeunesse fut charmée dé roa-

verture que leur donnoit Ame~es~ et ils

lui
~omirent

de suivre ndètement ses

oY'dre~ dans ~e'xécuiïon de ce dessein. Il

leur répon~t quelèprioce Séthps, qu'il

ne perdroiCpôurtant pas de vue devait

ê tre leur chef dans cette expédition qu'en

les commandant, II apprè~Kic&Ita
se ser-

vir avantageusement non seulement desVII:' aVal1tâgeuse~~nt
nOll eiiié des

bras, mais encore des conseils de ses

,o'~cit'rs ;t4ü'ainsi, comtùe dàus,uneoÏ8cierS) et Qu'ainsi, comme dans uoe

araieë~biën contposée et dans une guerre
bien conduite ) its auroient tous part à la

la

gloire du'
s~pc~,

non seulement à pro-

portion de tènr courage, mais encore a

pi'Aortioti~e leur intelligence.
Nos cava~r.s ayant décou'vë~ au.~out

de six jours de tuni-chc 1~ prcmicrc ~o!t!~
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du mont Aspis, jugèrent que le monstre

se retiroit là pour être plus près lui-même

des terres fertiles et habitées. Ils aboient

déjà aperçu les traces de ses différentes

roites par une bave luisante qui couvroit

des blés renversés et des haies rompues.
Mais ils n'avoient encore trouvé personne

qui pût leur dire où il étOit,
parce

que
le seurbruit de ses écailles qu on enten-

doit de Ïoin,J{aisoït fuir tous les habitans

de la campagne ~dopais qu'il
avoit décoré

onelques-uns de ceux qnï
se croyant boys

de sa portée, s'étoient arrêtes pour le

voir. On avoit seulement remarqué qu'U

demeuroit très-peu de temps dans les

lieux un peu éloignés de la montagne et

qu'il s'en fetoumoit dès qu'il avoit pu
saisir dans les pâturages quelque pièce
de bétail. Nos braves chasseurs, pour
avoir des indications plus certaines de cet

animal, continuoient leur. route vers le

mont Aspis. Ils î~en~toient plus qu'à une

demi-lieue, lorsqu'ils découvrirent entre

eux et la montagne un grand marais, au-

delà duquel ils virent une espèce de mon-

ticule qui paroissoit couverte de feuilles

de talc qui brilloient au soleil. I!s axè-

rent leurs yeux suy cet objet dans lequel
f. Ï~
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ils aperçurent btentot quelq~ie mouve-
ment. Ils s'arrêtèrent snr-Ie-dMtnp po;~

l'observer avec ptus d'attention. C'(~ef~

le serpent roulé sur lui-même et
qui

changeott de posture sans changer de

place. Sëthos commençant alors exercer

la fonction de chef, leur dit: Chers com-

pagnons,
dans le dessein que nous avons

de prendre ce monstre vivant, je crois

qu'd taut, ayant toutes chpse~ppus assu-

rer de sa longueur
et de sa grosseur, pour

mieux connoître renuemi auqnel nous

avons à faire, d'autant plus qu~l ~udr~

sans doute remmener, co~nme les amr~s

bêtes féroces dans une cage de ~er; .où

nous chercherons le moyen dp le ~airp

entrer. Ainsi ponr pouvoir la commander

au plutôt dans la vil!elaplusvois!a,e, H est

important d'en savoir dès aujourd'hui les

mesures. Pour cela j'imagine que no!

devons aller au petit pas tous cnscmbt~

du côté de cet animal comme une cara-

vane qui fait son chemin et sans donner

aucun signe de le vouloir attaquer. L'ins-

tinct de toutes les bêtes sauvages e§t d'df

viter les hommes sur-tout quand ils mar-

chent plusieurs ensemble, et qu'elles
ne

sont point excitées p. r la colore ou paf
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la &!tn. Le repos où nous
voyons celui-ci

ne donne pas Heu de croire qu'il en soit

actneMement agite ainsi je pense qu'il
s6 rctH-er~ a noitre premier aspect. Ta-

chon~ à~ôrs d'observer de loin Ïe§ objets

qu'il atteindra dans ses alongcmcns par
tes deux extrémités de son

corps, comme
-=

les arbres et les grosses pierres et quand
nons sëroTis de l'autre côté du marais,
nous e<t niè~sûrerona les distances. Séthos

nomma
qtïëïques-uns d'entre eux pour

s'attacher a cette oBsërvation. 11 ordonna

à d'autre~ de
remarquer Ïa grosssnr du

serpent Ùar une comparaiëon sembiahte .c

avec là ïtat~cùT
des corps auprès desquels

il pa&~éroit, et i~ se cbargea avec les der-.

Mer~, e~tré îesfquels éïôit Amédès de

suivra
dés yéu~ !a rontè dé ranimai, et

~m~dés'ava'ncer asse~ pour découvrir,

s'}jt se pônvoit, Ï'ëntrëe de sa caverne.

Améd&s marqua par son obéissance par-

ticuiî~t'e, Fspprobation qu~it donnoit à

~on' etêtë.

Ce qa!è Sëmos a~oit prëvA ne manqua

pas d'aM'i~er. D~aussi
foin que

!è serpent

a~rcùe cette troupe de gens & cheval,

composée avec les' esc!av<'s d'une ving-
taine tîe personnes, i! commença a se dë-
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velopper.
Sa tête triangulaire sortant

comme de la base du cône que Ibrmoient

toutes les révolutions de son corps, s'e

leva d'abord et très-légèrement a une hau-

teur qui sembloit égaler celle de deux

hommes. Mais il la baissa aussitôt et la

tourna du côté de la montagne qu'il vou-

loi gogner. Le milieu de son corps forma

ensuite un anneau ou un cercle dont le

diamètre approchoit
de la hauteur à la-

quelle
il avoit porté

sa tête. L'extrécaité

inférieure de ce cercle du côté de la

queue, seryoitde point d'appui pour faire

gHs~er en avant tout le reste du corps

sans aucun bond, et d'une manière même

assez paresseuse. Cependant
le moastre,

par l'étenduede chacune de ses démarches,

3ut bientôt au pied de la montagne, et

laissa libre tout l'espace on l'on devoit

prendre
les mesures de ses traces. Toute

évaluation faite on trouva qu'il
avoit à

peu~près quarante-cinq pieda de long, et

environ six pieds
de diamètre ou dix-huit

à dix-neuf pieds de circonférence dans

la plus grosse partie de son corps qni
i

étoit sa tête. Pendant que
la plupart

des

jeunes chasseurs travailloient a cette esti-

ïnation, Séthos, Amédès et trois OH quatre
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autres suivoient le monstre de loin. Ils se

déroboient le plus qu'ils pouvoient à ses

regards, ou par des détours, ou par les
chemins les plus couverts que la nature

du lieu pùt leur offrir, de
peur qu'il ne

dissimulât sa retraite, comme font plu-
sieurs animaux quand ils se croient vus.
Celui-ci tourna autour de la base qui
porte la première pointe de la montagne, 1

jusqu'à ce qu'il fùt arrivé à l'endroit à-

p~u-près opposé à celui qui regarde le
Marais d'où il venoit et comme la base
d'une seconde pointe commence là la
naissance de ces deux bases fbrmoit une

avenue assez longue et assez étroite qui
conduisoit à la caverne du serpent. Nos

observateurs eurent le plaisir de le voir
entrer par une ouverture, qu'il remplissait
presque toute entière, en tramant avec

peine son corps qu'il ne pouvoit pas
mettre en cercla comme dans la cam-

pagne.

Après ces
premières ohservsdoBS qui

s étoi~ut faites sur le soir dû premier jour
de leut arrivée, Séthos conduisit sa troupe
dans l'endroit o~ il vouloit habiter jus-
qu'à la fin ~e leur expédition c'étoit aux.

environs de §6ya!h!s.,
· <t
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En s~entretenant tous ënseïabte de ce

qu'ils avoientvu, tMeM&isoit remar-

quer que ce serpent a-peu-prês
de la na-

ture des couleuvres, n~avo~it d~agHIté que

dans sa tête et dans la partie qu'on po&-

voit appeler son cou~ et qui
étôi<

a-p~

près
de douze pieds jusqu'à ta

première

articulation on son cûTps comme~coit

se mettre en oefele, quand
il voaMt

marcher. Le pretNier degré de la nra-

voure, ajouta-c-it, et le seul pour dire te

vrai dont nous ayons
besoin dans cette

occasion~ est de connôïtre ta juste tne-

sure du pëni, et de ne pûin~earayer

de sa proximité
tant qu'on eSt

véritabte-

ïnent h~~ de sa portée.
En

~ttppo~

ïnéme qû~ la colère de cet amïuat ïai

pourra
donner un peu ptu~

d~cti~Ae~

d'étendue qu'il ne psM)~ en àv~ir, pe"

santeur menait juger qu~a huit ou dix

pieds au-delà de WaM sa to't~u'êôr;
not~

serons à rsbri d'un danger auqueH~st

inutile ici d'expo~~pe~sonn'ë. J_

Des le matià' ~u jour suivant ,'SeM

accompagné d'AtNëdès qui avo~a~p~i~

tout son projet,
de troi~' ~es eo~

pagnons auxquc~ il r~it;déclarë e~

suite, se mit en ch~ecMn dM côté de la
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caserne. i<eur dt'SscM étoit
d'y entrer

qu'a~ Fahim~ n'y ~ert)it pas, pour voir

si on y pôûtrott dresser tes embûches

ne'ce~saireg
pour te'prendre. ï.a première

des ~c~tiueMes
~H- a%it Jeta 6nveyecs

pMtr ob~rv6t' tés ma'rche~ da t&onstre,
iu!

dh <~Q"il ë<ôM sfoftï Hti pHu avaut le

jour, ~t
~tl~îawt Sabord an marais il

s'y étoK ptôï~ë Mut e&t~r; qu'ensuite
s'étant frainë daBfs la

caMpague du

côte du NôrH, â~Ë caïRàr~deS avanfdë le

stt~re étôîe~ (-v~s 'e'~trë!' ~x qu'a

mé~rë F&'n'd~~ s~%tK;~b:~ it sau-

roit <~ours ? ~té'd~t ÏSis.
serdft ddrriè'rè

~i d~ otïvôir s~
verMr ~uidc~Si~t'hc~ '1~ m~ fus autres

du ~t~'dr Ae"î~t~l'. ~thos ~utËsàtti-

nient
~sMrëpà'r-e~'ê~e.~

entra'
i~ pTea~ïër &? îâ ~~ruet Its s'ë-

toieUt'
A~nttî~ ap~MV~

dé Ïe~è~ bot-

tines' d~ ter', p~éca'utiotis <~le të~ ÉgYp-

tien~prcMe~~cMeë~lë~a~

con'tre'd6~;iû~eut~p~ j,sf,
~1tS

d'A&~uë'rte&fW~rS~

dérangea. M tr~e~ Í'a'" ;glth~li~ lotte

vontë~àfui-eMe,~6& totnB'oie~t;parin-

terva'H~ des goatteis d'eau' s'û~ Hh t~rra i tt

pierreux et'incime, ef~drottë un lit d
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glaise, ou ils crurent reconnoïtre à ptu-

sieurs indices que le serpent conchoit.

Us virent au fond de la caverne une autre

ouverture qui les auroit conduits beau-.

coup plus loin mais comme ils n'eto~eat

pas venus là par un motif de simple cu-

riosité ils ne s'y présentèrent
seulement

pas. ïl samsoit à Séthos de concevoir qae

dans l'Intérieur de cette caverne onpottr~

roit monter la cage à laquelle H imagi~

noit déjà de donner une telle &)rïne

qu'elle pût servir non-seulement de clô-

ture a l'animal pris,
mais deptégeponr

le prendre. Ainsi sortant de ce Heu après

avoir fait toutes les observations neces"

saires à son dessein, U revint sur-te-~chantp

du côté de Scyathis. Entrant dans la viUe

avec les quatre personnes qui le suivoient,
il s'adressa d'abord aux magistrats.

II leur

demanda pour l'expédition, dont
il e'agts-

soit tro~s mme ~o~mes.de la Milice de

leur province ~toais pris entre ceux qui

~etoientpasï;o~mes Ppur le service
m~

jHtaire~ecetteanu~H~eur~~quebien

qu~ çr~t ces soldai tr~~ ~?

~oser aux plas gt'ac,ds périls, ~an9,Iejhp-

sot~, n tes gaMu tissât de toutdaBger., en

obéi~ant apx ~e~pçs Sje!gR~T?.
M"~
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donneroitpour capitaines parcompagnie;

qu'on fit donc rendre ces
troupes à

Scyathis dans troîs jours, armées de bou-

cliers, d'épées, et de carquois chargés de

flèches sans oublier leurs trompettes et
leurs timbales. Il demanda ennn un or-
dre pour tous les forgerons de la ville de

travailler incessamment à la machine dont
il leur alloit donner le dessin.

Ce jeune prince ayant obtenu toutes
ses demandes avec de grands remerci-
mens de la part de ceux qui les lui accor-

doient, commanda aux forgerons une

cage de huit pied& en carré dans la lon-

gueur de cinquante pieds. Tous lescôtés
devoient '~tre fermés par des barreaux
de fer qu'on 6tàt et qu'on remit facile-
ment. Les maîtresses barres qui en rece-
vroient les extrémités devaient eUes-mé-
mes tenir librement les unes aux

autres,
etle tout ensemble être posé sur des roues
basses de dix en dix pieds mais il vou-
loit de plus que les barreaux du côté de
l'ouverture fussent armés -de pointes qui
cédassent à l'animal lors qu'il entreroit t
dans la cage, et qui lui résistassent en

s'engageant dans ses éeaiïles, s'il entre-

prenoit de reculer pour en sortir. L'avan-
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tage de la liberté qu'il &isoit conserver

a toutes les pièces étoit non-sealement

que les ouvriers pussent travaiUef sépa-

retnent à des parties detacitéca~ ntaisefi*

core qu'on pût transporter sèment la

maeMne dém<~mée dans r~dïpît f~f il

iattdroit remptoyfr.
Lu tout fut promis

et fait dans les th)isjot)fs, et iMtrô~pPS

étant arrivées ou asseïubiées daasic métaë

terme, Séthos ass-i~na le mann da <pïa-

n'ièïae jour poo? PexëeuMom dé Pctitrë"

prise.
i

Ay aKt pos@ dès ta~veMe, coiait&e la pr~-

miè~e lois, de~ sen~neHes (~o! devoMN~

observer de quel côte tèttM~fMM t~t&o~-

tre en sortait le matiN de sa ~avërNe, iÏ

y fit porter dès ïat poînM du jo~Fâut'p~*

sieurs chariots tentés tes pièces de la~Hta-'

chine. EUe y itt~ moMtée eM )~b~~ dé

trois heures, et arrêtée par re~trémîte

et par les côtés avec desmorceatM de ro-

ches cm'oit trouva dans la caverNe <oêiit€.

L'entrée de celle-ci étoit Mn pèâ pÏas

étroite que l'ouverture dé la cage qui

par coTtseqnent ne serotE pas aperçue de

l'animal, du moins dans le trôuMe où

Séthos comptait le TOett~e. ? &rd<~Ba:

ensuite à une partie des troupes de ËiM
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mi à un pu silence vers le lieu où l'o~

savoit qu'etoit
le serpent, et de se ren-

dre en passant
au-dessus de lui, à l'autre

côté de rentrée de la caverne~ pendant

que loutre partie
des troupes fermeroit

l'enceinte en se rendant au côté le plus

proche
de Fendroit d'où l'on partait. A

ce premier oM)uvcment, le monstre
qui

ne se voypit point encore poursuivi, prit

comme il avoit. &it la première fois le

chemin de s~ caverne. Mais découvrant

de loin une longue suite de gens, il s'ar-

rêta et bientôt après il commença a ~ire

des s!Nl<*mens horribles. Les compagnoM
de Sptiios ayoient ordre de ~tira alors

joindre les troupes et serre! les rangs dp

plus en plub, a
mesure que le terreinde

l'enceinte diminuepoit. En méme-tempa
il nt sonner toutes lès trompettes

et bat-

tre toutes les timbales-, Outre cela les

soldats, comme on en étoit convenu~

irappèeent
de leurs épées sur les boucliers

les pus des autres, pendant que d'autres

eBpIusgrandnombre tiroientsurleHtone-

tredes milliers de Sècltes. Cet animal

voyant qu'il avoit a faire a des ennemis

résolus; qui tualgrë ses agitations et
ses

Menaces furieuses, le bravoieus ~ale<-
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ment en s'approchant et en s'éloignant
de lui, et qui d'ailleurs ne lui laissoient

de retraite que sa caverne se hâta

plus qu'auparavant de s'y rendre. Le

bruit des instrumens militaires, les cris

des hommes et la grêle des flèches l'y

accompagnèrent toujours plus vivement.

On prit garde qu'un peu après y avoir

engagé sa tête, il fit un effort pour recu-

ler, mais arrêté sans doute par les poin-
tes des barreaux de sa cage, et se sen.-

tant suivi de plus près, il prit
le parti de

se réfugier dans sa prison même. Il s'y

avança en effet le plus vite qu'il lui fut

possible,peut-être
dans l'espérance trom-

peuse d'en sortir par l'autre bout, et de

s'échapper par les issues qu'il
connoissoit

dans sa caverne. On y entra d'abord après

lui pour mettre à la cage les barreaux

qui en devoient fermer la porte. Aussi-

tôt les soldats devenant ouvriers, élargi-

rent l'entrée de la caverne avec des ou-

tils qu'on avoit eu soin d'apporter;
et ils

en tirèrent la cage par le moyen d'an

long attelage de chevaux. Les habitas

des villes et des campagnes des environs

qui s'étoient rendus là en foule pour
être

témoins oculaires de cette expëtuHon,
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virent passer l'animal étendu, ne donnant

ptus aucun signe de fureur, et tournant

tranquillement les yeux de côté et d'au-

tre. Séthos ne voulant point rentrer dans

la ville pour se soustraire à des remer-

chnens de cérémonie, licencia en cet

endroit là même les troupes dont il s'é-

toit servi. Il les loua de l'exactitude avec

laquelle elles obéisspient aux moindres

signes de leurs commandans, en quoi
elles étoient très-exercées. Le monstre

toujours traîne à reculons afin qu'il ~ut

moins
frappé des objets qui se présente-

roient sur son passage, fut conduit jus-

qu'an lac Mœris, où Séthos le fit embar-

~aer pour faciliter son transport. Il le

suivit avec tout son monde jusqu'à Mem-

pbis mais il ne voulut point qu'on lui

donnât à manger dans toute la route,
sachant que les serpens subsistent sans

nourriture un bien plus long espace du

temps. 1
Diodore (t) raconte !a chasse et,la prise

d'un
serpent aussi prodigieux que celui-

ci. Nos voyageurs même prétendent en

avoir vu qui passent cent
pieds de long; 9

(t)~&.3.

l.
~y
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mais personne n'a révoqué en doute le

récit de Diodore au sujet de celui don:

it parte à l'endroit cité. ~1 fut amené de

FEthiopie à Alexandrie, sous le règne de

Ptotémée PhHadctphe. La générosité de

ce prince, do~t on gagnoit Ïes bonnes

grâces par les singularités de toht geme

qu~on lui oSfoit, inspira à des hommes

hardis l'envie de lui faire un présent de

cette espèce. Bs perdirent queïques-atM

des leurs dans tes premières attaqués;

mais enfin ils votent à bout du monstre

auquel
ils s'étaient atCachés, par des ex-

pédiens très-peu diSérens de ceux que je

viens de rapporter d'après
aaes a~te~rs~ 1

sous le ndHi dé Séthos. DiodtA'~ ajoute

qu'à &ï'ce deïc faire jeûner on ~e fëodit

aussi doux que lë~ anitnaùx doTaestiques.

Ouoiqu'Osoroth
ne ffit pas si sehsfïbï<f

que Ptolémée t'a été depuis aux tnervei~

les de la nature, non ptn~ qu'à i'ïndnstfie

des hommes, il ne laissa pas de recevoir

son fils et. tes jeûnas seigMë~rs ses cOtn-

pagnons a~eé da grande~ Ïoùangés. L~

reine, de son c~té~ conçut an c-h~rin

secret de cêp~-eMër~ptott de Situes

et Amédè~) pour vaincre le ma! paf

bien se hâta dès-lors de rendre cejèu~e
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proMce encore pJus digne de sa jalousie.
Il se croyoit désormais assez sur de la

prudence et du courage de son disciple

pour exécuter le projet ~qu'il avoit jtbrmé

à son avantage. Mais il falloit le faire ab-

senter de la cour troh ou quatré mois
et il ne croyoit pas difficile d'en avoir la

permission. La reine laissoit rarement à

Séthos la liberté de voir le roi, qui,
conformément à son caractère, deman"

doit peu de ses nouvelles et ce n'étoit

pas du côté du jeune prince que se tour-

noit une cour frivole et corrompue.

FIN DU TOME PREMIER.


